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A LÀ MÈRE DE DIEU. 



O mon auguste souveraine ! 6 ma ten- 
dre et charilable mère ! vous, selon saint 

t , 

Ëphrem ^ le port assure de ceux, qui ont 
fait naufrl|^ , la ressource du monde ^ la 
rançon des captifs^ le soulagement des 
infirmes ^ la cousolaiion des affligés ^ le 
refuge des prêcheurs ; 6 Marie [ humble- 
ment prosterne à vos pieds ^ je vous sa* 
lue ^ je vous révère : o paix ! p joie ! ô le 
plus grand miracle qui ait jamais existé ! 
paradis de délices > asile assuré de qui-* 
conque est en danger ^ source de grâces^ 
aimable médiatrice entre Dieu et les 
hommes ; vousaussi> selon saintBemard^ 
cette femme unique en qui le Sauveur 
a tirouvé son repojs^ dans le chaste seiû 

m 

de laquelle^' comme dans le temple de 



a A la Mère de Dieu. 

Dieu^ conimencë de &'opéref le salu^ 
du monde ^ oit s'est faite, Ittenrjjuse ré^ 
conciliation entre Dieu et l'homme; 6 
paradis de. Dieu ^ d'où jaillit la soudée 
d'eau vive qui arrose toute la terre! p 
ma mère ^ incomparable mère ! ô plçiQe 
de gi âcel vous encore que||||eilon saix^t 
Adianase^ Farchauge salue ^ q\ie toutes 
les nations appellent bienheureuse ^ que 
toutes les hiérarchies célestes s-empres- 
' sent de bénir ^ tapdis quç la hiérarclùe de 
la terre vou$ invoque avec tant de cbn? 
^nce ^ mèf e. die miséricorde ^ que p^r^ 
SQnne nV réclamée sans atoir éprouvé 
voirç ^én^reuse assistance^ dont la honte 
n'9 jamais, fpabqoé à qui la dei^ande; 
6 mon aimable mère! il n'est point de 

^ tache en vom ^ Tons aye;^ conquis le cqsui* 

•* . • • *i * • '* 

du Roi de^ rois. Si v^us êtes tant ai^ 

.• à . • ' 

n^ce de lui « comment pourrois-je m^ 
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ffi^peiiser d^^ms^aimer aussi j moi^ mal-* 

cur • comble -de vos biejti- 
faks depuis qun loDg ^oms dauoées ! 
•Vôus^tes la reÎB^de Ift déHM&ûce; maisj 
^uels do WettI éti^ les^bjets^e cette clé- 

|e.«ui:s^ie^ tous h plus misérable* En 
43ette '^idife > «ue ideveis-'twi^ pas avoà* 
plus ide cofnpa^ioïi poor ttibi que pocfr 
les • antrésT iVau» -me ^'itvea moiiti!^ée ii 





■ 







^ FdQS ^disois : Je vùos aime ^ 6 ma 
ftàûeyétm TSiètëy â 'uton^âiiuàble ét 
pmsMnte<itveictteI je Vous &ime^ et je 

rdé^rè ld*étre tm de xteux qui vous aiment 
le plus. Ce sera la gloire de votre lùi- 
séricorde de m'a voir sauve par votre 
prcrtection, par vos prières auprès de 

'M * * 

voire divin Fil^ rëclamaot^ pour ainsi 
dire ^ le prix du% jmg qu'il ptiisa dans vos 



Digitized by Google 



4 A la Mère de Dieu. 

.veines. Oui 9 vous êtes ma cénfiiaiice; et 
votre féliciié ^ s'il ëtoil possible j sVocrot- 
;troit^ youre couronne s'embellirôit d*ar 
yovr sauvé celui qui mérita mille enfers : 
aussi vous m'obtiendrez^ cher et sublime 
«objet de ma plus douce espérai^ce ^ que 
publie vos grandeurs ai^j^t que je 
ppurrai les publier^ que je vous aime au- 
. tajit que je pourrai vous aimer^ que je ^ 

« 

^vous loue autant que je pourrai vous 
louer^ que je vous serve autant que je 
pourrai, vous servir. Tendre mère, tel 
jfut mou langage ^ répété souvçut dans 
^le cpufs d'une carrière si longue ^ hélas ! 
.ppur la tiédeur > et si courte pour l/i 
vertu* Je vous assurois de mon amour ^ 
et cependant que je parlasse de vos at<^ 
traits y de vo}.r^ inexprimable bontés dans 
l'assemblée de mes frères; que j'entrc-i 
, (insse de vou$ le malade > lenfant^ le 
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A la Mère de Dieu. 5 

vieillard^ aiiisi que m'ien donna le droit 
ce ministère angéirqùe dont je fus tou- 
jours trop indigne : hc l)lca ! je parlois 
de vous, ô mère ! de vous, qui êtes tout 

« 

xe qu il y a de plus aimable euue les 
créatures; je prononçois votre nom^ et 
mon cœur^'ëtoit pas enflamme ^ et ma^ 
voix n etoit pas émue , et ines yeux n'é- 
tbient pas mouillés de larmes l O souve* 
nir accablant^ et quidevroit me donner 
là mort ! Quoi! déjà blaipichi dans le sanc- 
tuaire y je n'ai rien fait pour vous encore ^ 

9 

taudis que^ sur les pas ||p^ce bienheu- 
reux Alphonse de liguori ^ é véque de 
Sainte-Agathe ^ et de ce Ipieux Boûdon 5 
vos serviteurs si fidèles ^ j'aurois dà m'ef- 
forcer de .vous gagner tous 'les cœurs. 
Cependant^ avant de descendre dans la 
tombe y je veux ^ ma tendre mère ^ vous of-* 
f rir mon hommage ^ cel ni de la vie pieuse , 



6 A la jyièr^ d€( Dieu» 

cdtii dé la mort sainte de plusieurs jeu*- 
neS' gens qui se sent fait gloire <fe se dé^* 
darer vos enfans p tos imitateurs ^ et com^ 
me les apoives du culte j^ub Von doit à? 
Marie* Je viens déposer à vos pieds ce» 
tardif (riLut de mon amour illiai : o mère ! 
^ccueillez-le avec bouté; et q^and je pa«^' 
roîlrai devaut le tribunal de mou souve^ 
raia Juge^ faites que ce tribut^ présenté; 
jkB^ vos mains ^ me fasse trouver^ pour 
mesf étemelles destinées y un père misé^^ 
rioordieuz à h place d'un juge redoota*^ 
ble : votre Be|pird n a*t^il pa^ dit ^ o-ma 
bonne inèbe l que le sei;»vitear de Maràe; 

ne pépi^a jamais? Seftw' nm^ 

■> 

'ifuam peribit. < 

G. C. 



• — 

Digitized by ÛOOgle 



MODÈLES 

I>r DEVOTION 

A. LA MÈRE PE DIEU. 



Le j'euiie FRANÇOIS DECOMBES 
>DES M0EëLL]ë3, 

décéa au cqll^e de la Plèehe, Je iS jànpier 

1768. 

m 

.pAEGis 01 s> Vie, ecidt par sa véoérable 
niëre, et èxttaît dtds'Œùvrcâ spiritaeltes de 
M"*» ©ecoiobçs ^.pubiiees à Paris , thfQZ -Pâ' 
logique, libnôre, en 1778. 

Seigneur 5 tout don parfait viejit de 
VOIIB 4St ûok retotmier à? vous ; que oe 
qae )^ me propose d'ëcrir«F idl soit pcmr 
votre glèke^^ sans que je m'approprie 
d'autre avaûtage que celui d'avoir eoo^r 
péré, par TefFet de votre grâce ^ à Tac- 
croissemeût de cette même grâce dans 
rallie (Je Teufant que voire bonté a re- 
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8 François Becomims ides MoreUes. / 

tire de cet exil. Je m'autorise par l'exem- 
ple de saint J4rdme et de saint Bernard^ 
à âdre la ^ie on Foraison funèbre de mon 
fils* Mais pourquoi dis-je funèbre? puis- 
que rien n'est plus doux^ plus glorieux • 
que le récit des miséricordes du Seigneur 
hxiv mon enfant. Sainte. Vierge ^ qui trou- 
vez mille sujets de vous glorifier dans le 
vôtre, et qui néanmoins vous retranchiez 
dans une si profonde humilité, préser<- 
vez-moi des pièges de Tamour propre , 
et que je n'aie d'aOtre motif que celui 
d'honorer la sainte enfance de votre cher 
Fils, par la simplicité avec laqu<^lle je 
rapporterai les traits les plus propres à 
me r^ouir devant Dieu de Tenfance du 
mien. Si dans la suite ce papier n'est pas - 
hrùlé, et qu'il reste à mes enfans, ils- 
s'édifieront par cette lecture, et telle est - 
mon inieaiion... Saint Jérôme , saint Ber« 
nard^ priez pour moi, el me prêtez une 
lueu!* de votre érudition poUr la gloire de « 
Dieu et la récréation des ames.4tppl^9* 
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Franiçms Decûn4>es des MoreUes. 9 

H y avoit plus de cinq ans que \ex3L^^ 
vois eu d'eafant, quand je dévias mère 
poar<^lii quatrième fofs; je priai saimei^ 
THëifâse de grpt^er celui que fe'portôis 
dans laon seia. Je n eus presqu'aucuua 
iufirmkë daps ma grossesse ^ mais beau-* 
coup d'adversités. I>ieu me fortiiioit par 
la wrtu de sa croix, auprès de laquelle 
je rëpandois mes larmes et atteudois ma 
consolation. Mon enfant né se ressentit: 
point de ces revers : lorsque sa raison 
commcDçoit à se développer, je satis^. 
faisois sa curiosité en lui racontant des 
histoires de l'ancien Testament. Je trou- 
vois des reflexions propres à son âgé'; il ' 
les goùtoit et les appliquoit tres-<-bien« 
Kiea ne le touclioit comme Je xécit des 
souili aaces de notre Seigneur ; il en pleu^ 
roit amèrement^ les images qui y avoient 
rappi^ > IWrêtoient ; il se mettoit à gè-^ 
nous, se prostemoit, tenait ses petits 
bras en croix et gémissoil de ce qu'il 
étoit un .grand pédbeur. Dans la vëiitâ 



* 

il se efoyoit'ttl > par llior râur qu^aMoit 
conçue dm* feuteb éom jlwmîff' éoiBL'dedbor 
reprendre» Ik e}jA^âtammmBqmèéx&anf^ 
nue y plafiieurâ m^adiec^^ peafidaQt .le5<« 
quell6& j'culeudai&Ia prière qu^il faisoit : 
il' y oifrok à Dieu son cœin*^ son esprit^ 
et comme il ne parloit point de son 
corpft^ malgré la coutnniiâqa'ii avoit'drea 
MvQf roflBnaiide y je- k- iw fis miDarqùer : 
là. me répondit qu il n'osoit pa£^ offrir au 
divin Maître un corps aussi sale que ie 
sien. Une de ces maladies fut suivie d un 
grand nombre de petits abcès ti ès-doii- 
louretuÈ; jk^arvoit itt à chaque pied, et 
il êâsoit oetia obaervaûoai : u Ne awsHje 

J9 corde la grâee de porter de Â belles 
/) nlafnpiies » ! U disok à la servante qui le 
dcchaussoit : « Mon amie^ fais-moi Hen 
du m»ly afin que* je soufire <yciglque 
n cbœe pour Famour de notre Seîjgpiew 
Et comme les laïaaaes ne tardoieui pas à 
couler^' )e Je badiaQ0ia4W ce qu'il n etoît 
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, courageiii: quiw pjEUDcdie&^ quoicpié j ad^ 

qtaudqBM joueis âûla* pouf Y micacé, ou 
<{ùdb}iies sucreries^ il commeii^ilt par* 
lea poirteir dlevaut pue ii]pâge de Jqsush 
Gbrist fi^présente dau^ sou berceau. Ce 
pifii»^ ^afiiiitiy remettait tout ce ^ i^toîi 
ea sa dispQtoîûdti ^ {^açoît deS'flMira au- 
taiir de o#Ue ima^^ei chaque âBor- étoit 
la sigaiâeadioi^ d'uu de ses désirs : i'iia 
ëtoit pour obteuir la dévotioû^ Taiitre la 
sdgesse j Tamour de^ souffi aucîis*^ etc. » 
Je Feuieudois quelquefois dèmaocfer à 
Dieu de souffrir beaucoup^ tft'dfe ne pas 
rcfoser même fa?ettr à saf nàèpe : à 
quoi ]éhjl représentai qu^ii ne falleit de-* 
mandet que la volonté de Dieu* 

Un- jour, que j étois à la eampagne/ 
un hussard^ dont le visage avoit été sou-- 
veut blessé, monia daas la salle du eh^ ' 
teau : lè sabm qu il povtoit soas-sdâ braa 
frappa les regards d«^ eUt enfaiott^ qui'nbe " 
dû que ce -eouteau ressesoMatt à éékat - 
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12 François Decombes €ie$ M ofeUes.^ r 

dont Àbraham alloit sacrifier làanc i îeini > 
répondis: Hë bien^moo ami^ û Dkuu- 
avoit envoyé cet homme pour vous iiOf* > 
moler^ que feûea-irous ? J oLéirob à ' 
Dieu, me dit-il , quoiqu'il fut alors uès- 
interdit de la physionomie dé ce mili^ - 
taire, qui meiaiîguoitausâ; j'éiois seole " 
au château avec deux filles» U «eu fal« ^ 
loit bien qu'il eut la même appréhension \ 
des pauvres; il les flatloit, les couso|oit 
autant quil eu ctoli cupable, leur por- 
toit à manger, leur présenioit à boire la 
téte nue, et se troumt honoré d'être 
leur serviDeur^ Quelquefois il venoit frap* 
per à la poi^ie du cabinet où j'éiois reti- • 
rée, me disant: k Maman, venez vite, 
}) notre Seigueiu* vous attend à la porte ; 
» il est tout trausi de fi oid, il a des 
j). plaies»; suivant .ce qu'il remarquoit 
€0 eux de plus digne de pitié* Si je ne 
répondois pas scir4e^cliampy iLjne fai- 
«oit un petit reproche de ce que je. lais- 
«ois languir iiotre Seigneur. U étoit bien 
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JUirançois DebamAfis des Marelles. 1 5 

puai lorsque^ po)ir cbaiimeut d'u^e faute^ 
il se voyoit privé de rendre service aux . 
iadigeas. . ... 

Il m'esjL arrivé d'avoir- de la répugnanqe . 
à quelque chose et mou fils m avérât- 
soit qu!il ù^ïi vaiucre pour Tamour . 
de Jésus-Christ , qui ayoit tout souffert , 
ea notre faveur. H me demandoit quel- , 
^quefois de rabsmtfae pour sç mortifier ; . 
il la mâchoijt et l'avaloit avec un courage 
que I aurois eu peine à imiter* Quelque-, 
fois il me prioit de veuir faire l'oraison , 
avec lui : J'adrairois comLien l'Esprit 
saint instruisoit ce petit cœur, qui coin-*., 
battoit généreusement Tamour, nropre 
qu'il d^ouvtoit çn lui , quoique si jeune , 
encore. Ckuwue sa gouvernante me iit , 
des plaintes, de ce qu'il avoit plusieurs , 
ibis gâté son habit, je dis qu'il falloit lui 
mettre un vieux morceau de toile siif 
répayle; ce qui* le fit pleurer* — te Vous 
» seriez donc - hiea humilié de . sordr 
» ainsi J»? U we repondit que oui. "— 
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l4 Fr^Ln^ois Decombes des Mm^^Ues* 

« Mai&, cher chevalier^ ne vous souve- 
» nez^vous pas de ce vilaiâ ijiauteau qui 

)) exposa notre Seigneur aux moquerie* 

» rîés-votts de kii fàire oOmpâgùle » ? 
Ayaûi dit? que neo^ il sèrdi? ^t6€ cette 
tfiste -épaulette ; et la fUIe y plus exacte 
que je ne le croyois^ le conduisit en cet 
ëlat jusqu à i^église. Ge cher ecffirtit , re- 
venant vers moi , me dit : f< Ah ! ma^ 
>)' man , que j'étois honteux ! les polissons 
»' rtoient de moi ; mais je rdffit)is à Dieu » • 
Gt>mme il se préparoit, il y a deux 
ans > à recevoir le sacrement dé Coniir-< 
niation^^et quil se féliciloit du bonheur 
qtiH auroit d'être soldai de Jcsus-Ghrist , 
il me pria de lui faire porter son uni- 
forme. Comme je disois à quelqu'un que 
je Itoi fvtms faire un habit violet ayec des 
' boulons dW, il Fentendil , et me deman- 
da si notre Seigneur avoit eu de sem- 
blables boutons ^ et me pria de ne point 
lui donner de vamic. 
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à 

enfant remarquant mes impenfeo^ 
iioQis^ me disoit : « Maman ^ reufaal 
j» Jésus ii«er dit qu'il rmiti que vM» maf^ 
' n ftiesdefa ^ qâe i^^n'en pifrttë;i pids» i 

Ui» jow qu'une perâoixie s''eœ|ioita 
vivement contre moi pour un sujet [>eu 
légitime^ mon fil^ auroii youIu me ju^ 
tifîer : ses larmes prouvoient sa douleur ; 
riudignatîon étôît pciute sûr soq visage. 
If me dlt^ en prësen<^ de Faittre : « ¥oti« 
w éie^ l^îesi bonne ^ maman , de restei^ si 
>; long-temps sur la terre \ allons au ciel^* 
jt) et laissons N. . • . sefôcher ici bas». 
Je voulus lui donner le change eu lui 
disant : « Vous voyez bien^ mon petit 
. ami , qu'on me dit cda potkr badkier » • 
tr OH 4 répon^^il , îes vilains badinages* 

qui offensent le bon Dieii ei qui clia*" 
» grineiA maman » ! 11 étoit alors âge de 
cinq ans. 

La présence cîe Dieu lai sembloil fa*' 
mîHère^ ét il Itiir dbmandoît sa bénédio^ 
tiaft en toikte oe^Mon. S-'il s^Éieit q^lv 
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i6 François Decombes des MoreUeSé 

»ques graines dans le jardin^ s^il porloit 
qiielqud^ fardeau propordonné k aa t<Àr' 
blease ou construisoit quelques inaison*- 
netles y il oommeuçoii par. faire le signe 

de la croix et demandoû le secours du 

* 

Seigneur. 11 ne pouvoi.l souffrir que les 
domestiques parlassent avec emporte- 
ment^ et leur disoit : « Sayez-yous bien 
D que . Dieu vous eniend? Vous serez 
jn Bien fâchés^ à Tbeure de votre mort ^ 
^ d'avoir parjé comme vous faites ». Un 
jour qu un laquais l avoit aidé à ^'habil- 
ler, il me fit^ la rougeur sur le visage, 
des plaintes du peu de modestie qu a^^ 
vok eu ce domestique , et me pria de ne 
plus le lui envoyer pour le servir. Dans 
la pensée que Jésus-Cbrist étoit près de 
lui,. il se teuoit dans une situation jes- 
pectueuse , surtout en son lit, où il lui 
sembloit être environné d'une compa- 
gnie d'anges qui faisoient la cour à notre 
Seigneur. Les servantes qui coucboient 
ordinairement dans sa chambre ^e plai- 
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François Decomhes des . Morelîes . xy 

gnoiemde ce qu'il- dormoit peu^ et prioit 
H haute voix très-souvent pendant Ja nuit. ^ . 
Des Je matin il cbantoîtJes louanges de^ 
^ Dieu, faisant des cantiques à sa façon : . 
dans xes petits « chants , étrangers à la 
nnote, otx senloit que son ame^bruloit. 
déjà de Tamour de Dieu. Se doutok-ii*. 
que j'aYoi& eu le bonheur de communier, ; 
il venoil au-devant de moi, plaçoit sa 
bouche sur mon cœur, et prioit notre . 
Seigneurder passer dans le sien; il Ten-, 
gngeoit à lui communiquer la vertu de* ' 
sa présence réelle, et. appelait par ses 
soupirs le . temps oùil auroit Jâge dere-». 
cevoir ce divin sacrement. 

Lorsqull étoit tombe eu quelque faute,, 
il se pmiissoit lui-même, et engageoit les 
autres en&ns à en agir ainsi» Un jour je 
sus qu'il avoit demandé des verges pomv 
se châtier, ne voulant pas . dorinir sans 
avoir satisfait à Dieu. JLm'étoit bien pé*- 
nible de le punir, ce qui a été très-rare, 
parce qu*il se montroit fort docile. Un 
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rÔ François Becombes des Mot^eSeJfi 

j(Mv qu a*vaU. récidive à toucib«r. le Ion ^ ^ 
qu'il |)eusa mettre près d'une écurie., je 
crus devoir lui imprimer de la crainte, 
ainsi que dans quelques aulres occasions 
essentielles;, il' se meitoit à gênons arac 
une drâcQOi: admirable , ei oflrobtà Dim 
sa.p;énTtenee , qu ii unissoit aux soufiraa-^ 
ces de nojUre Seigneur. Sa gonveitiante 
lui ayant imposié C[uelqQe privation, s al- 
tendrissoii elle-même , et lui demanda > 
s'il n eloir pas fAché c5;Utre elle ; il ré* • 
pcxaditi a^eot anitiié que mm ^ parce qilit- 
imyok que* ^jéwA pour son- bi^^U étùk 
toujours prêt à«X€User«oA fi^re ,«a<seeur, 
les domestiques, et les autres enfans <)u'il - 
fréquentoit : qpand il croyoit devoir m'a- 
venir de quelque chose, il me disoit: 
tf Maman ^ ce n^est pas pour vous faire 
>r des rapports, maiaa&i qurvotos y pre- 
» niez garde-». 

- Lorsqu'il avoit r^lu de se priver 
de quelque satisiactiou pour lamour de 
Dieu, il y ëlôit ildéle ; un jour, il étoit. 
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François Decomhes des Marelles. ï€|f 

ûovs daos sa septième année y bn avoit 
prépare du café au lait, qu'il aimoit : je 
lui fis souvenir de quelcjnes fautes qui 
ménxxmvX une pivation ; il y coBseutit 
^ns s'sittrister . Les autres diefeûaeiem en 
sa prese£i€e;<il se promenoit dans la 
dbana^bre et chanloiu Je lui en demandai 
la raison : il me répondit qu'il tâclioit 
d'éloigner la leniation ^ maïs voulant sa- 
voir Vil résîsieMxit dbns mou absence^ 
Jlnrsqci^oi^Im proibeitroit que je n^eti sau-' 
rois rien 9 je chargeai secrètement sa sœur 
de l'eng^er.à pre«ke de ce ca£^ |.et me 
retirai ;dwô wo» 'cabiûet : W demi-^art 
d'heure après , l'enfant vint tout en pleurs 
frapper à ma porte, en-me priant de lui 
ouvrir, pàrce qtf U ne savoit plus où se 
cacher, sa sœur Taj^ant poursuivi; de fa* 
çoa qu'il s'étoii caché d'elle pour ne pas 
succomber à ses in^uations; ajoutant 
qu'en ayant élé découvert, il me prioit 
de le défendre. Je sus de sa sœur, qui 
avoit deux fdia son âge , qu'elle n'avoit 
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20- François Decombes des Morelles» 

pu rcusMr^ quelques moyens qu'elle eût. 
employé:) pour i'epgager à prendi'e ce 
café. Je me gaidal Lieu de lui en donner t 
dans ce moment , par la craiote de ter- 
nir uae si belle ilenr. 

JI avoit une 4rès-jolie voiy ^ et pnratoît. 
beaucoup de plaisir à cliauLer ce que je 
lui appreaols. Il ne vouioit chanter que. 
de bonnes choses reladves à son âge. 
Voici son premier cantique, qu'il répé-- 
toit deTaoi l'image de l'adorable enfaot. 
de Bethléem : 

Enfant Jésus, voire berceau 
Me paroit bien riche, et bien beau : 
Daignez y recevoir l'hommage 
De votre cher petit François; 
Ainsi que vous rendez-le sage , 
Afin qu'il plaise au Roi des rois. 

11 appréhendpit beaucoup de déplaire 
à notre Sauveur* Ses £aules étoieu| très- 
légères; 1^ pensée qu'il seroit un. jour 
prêlre l'engageoit à éviter l'onibre d*; 
mal. Des sentences étoieut souvent sur 
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ses lèvres^ et le plus ordiuairemeut ap- 
pliquées ayec justesse. Sa conversation 
avoit presque toujours pour objet la re- 
ligion le paradis. Il me donnoit une 
admiralion que jci ne laîssbis 'point' pa-- 
roitre. Je le caresisois peu^ par la crainte, 
de m'amollir ; je m'eiforçois d affermir 
mon cœur ^ dont l'affection ëtoit bien 
tendre pour cet aimable enfant. D'une 
figure iagrédbflè^ il respiroit sur sa phy- 
' Âoadme tme douceur angiSlique ^'son e^ 
prit vif étoit .retenu par un jugement peu 
commun à son âge. La timidité Tempe- 
^choit de se produire ^ à moins qu'il ne fut 
excité par des personnes de sa connois-* 
sance* Ge défaut^ si c'en est un ^ se mon-*» 
ira plus sensiblement au coUége. Il vint 
passer cpielques seînaines avec moi ; j'é- 
tais souvent obligée de le rassurer^ tant il 
apprébendbit; de manquer à ses devoirs. 
Je le fis revenir avant son départ pour l'E- 
.cole militaire; jé crus que c'étoit l'ordre 
jde la Provîdeace qui l'y appeloit i et je 
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me soumis* Il ver soit beaucoup de Jar- 
mes; ce qui faisoit aupiii avant l'objet de 
amusemeosy neie récréent plud« Je 
4âchûb de le dissiper par h |irèmm«de 
^ par le réeii d'histoires cpCîl ^mm 
sbeaucoup; la.mirâ3dre âroonslaooe. 
reaiaoit^a teodi^^eie ^aisoit ioadre ^ 
pleurs^ il se jeu»t à nioa cou etme ren*- 
'doit sa préseuce peulble. Je me disois 
-êen^enft iife ^le wrai pliis^^ set je 
•êkcssit cônrageux ^ k mMBUrer «à Dîeft 
riâmoit pitts^emoi, puiscpa^ii&m^ 
^piioii pour iaire sa voJmie* Je kii«ti»- 
J8Qis>; poil» Je consoler^ que je m efforce^ 
-raosrdk Bjte tenir bien près de Dieu ^ -et 
«que I^qu'il Je pneroit dévotemem^ il 
iivtnqwiDéeoiit anprèsde lui^ tpi^û mfen^ 
^Mndrâit ei ifoe je renieaiirois t je kvi 
idomiai nou*^ preiaier readej>-V0ua dami 
l^ iàtéL Soa père, qui lOla le coiidiiirt» 
jusqu'à MoQtatigis, me dit, à sou retour, 
qu'il u'^YOït pas connu jusque-là les ama^ 
bilité^ ft V^sprxt dç cet enfant; qu'il 
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dounoit de grandes espérances, et mé»^ 
tltoii bien imite i'afiediofi 4]ue je ne pou« 
yw lui veiaser. 

lies fermalUés ttecessakes fMHir sob 
eairée^ l'^Ecok mâlitaire fixreQt Êâtefiea 
peu 4e jaœs , ce qai me t^onfir moit daos 
la pea^e que.G'ëtoit le doigt de Dieu 
Tjai le gouvemoit. ïl eptpa au collège de 

:I|<aiMirtii je 1 7^. jour de jani^ sœ- 
^Ml^ f^te da sûkit Auteiae, paireu de 
«cm père et de spo frère ^ ap ès loieuf jours 
d'iifie^QEi^die qui^ manifesta par la dy- 
senterie. J'auix>is souhaité savoir Iedél2«l 
#e ee^^m' se passa pendant sa maledre ; 

reçut les* 'Sacremens de Fëmtence, 
d'Ëuchansiieiel d'Ë&u^meOnctîoiî ; seu- 
lement j'ai su qu'il nous regrettoit* . Je 
t^'appris .sa mort qiie le 2 9 janvier, jour 
de' »aiat Fraroeois de'Sàfes, son patron. 
J^^cris^ c^ci en pleurant, quoique je 
'Q^ssesifiëèfemeut'le Seigneur de Favonr 




eié ^e^lkmae heure ir lui; j'q>route 
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même une liberté de cœur à laquelle cet 
enfant étoit un - obstacle : ma tendresse 
me donnoit des inquiétudes sur son ab** 
sence^ sa jeunesse^ sa santé ^ s.ur ce qu il 
pourroit devenir après ma mort. Dieu 
m'a affranclii tout à coup du lien qui 

m'étoit le plus sensible; je me recuis de 
ce que l'enfant que je craignois de lais- 
ser derrière moi ait pris les devans vete 
notre céleste patrie ; je l'y vois en esprit ^ 
-qui m'exhorte à obtenir^ pjir la patience 
et l'humilité^ une récompense au-dessus 
.de toutes nos idées. .L^ paix dpm Dieu 
.permet que je fasse^rexpérience^ m'ap-- 
•prend qu'il n'y a rien.de^plus avantageux 
. que de s'abandonner totalement à lui* 
J'ai écrit ceci le 17 mai ij6d» 

Chrétiens bien^aimés , nous pouvons , 
dans cette courte et pieuse relation , re- 
cueillir deux leçons précieuses : la pre- 
mière s'adresse à vous,^ mes chers en- 
fans^ qui ne faites en c^eLque sorte que 

tremper 
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u-empér vos lèvres à la coupe de la vie ; 
voulez- vous ue respirer que pour la 
vertu y voulez -vous que votre carrière , 
soit abrégée ^ soit prolongée sur la terre^ 
vous devieupe Taimable noviciat d'uue 
bienheureuse éternité , placer votre ber- 
ceau près de celai de François Dccombcs; 
étudiez ses hemx ans y qui ont passé si 
•vfte. Ah I soâs le symbolede 1 lonocence^ 
ç'est up petit sage^ cest un vrai philo- 
sophe 9 c est un fervent disciple du Sau- 
veur que j'offre à votre émula.tiou géné- 
reuse. Pensez , sentez , agissez comme 
, ce tendre modèle de la piété filiale^ et 
bientôt, vous partagei^ez ses mérites ^ et 
bientôt vous en recevrez l'ineffable ré-* 
compense^ sur le sein y dans les bras du 
rémunér.ateur suprême. Mais ce n'est pas 
seulement pourvus jeunes fils, c'est en- 
core pour vous-mêmes, parons chré- 
tiens, que Je récit de la douce enfance 
de Decombes présente, d'éloquentes în«- 

structioBs; ainxez ceux à qui vous don« 

* 
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les ainMspasâeiiieueiit pour Finsutit OÙ 
voDt jouÎA* d'uae saciëië qui a'^uvole; 
ne les aimes pas pour leur faire eueiltir 
]a fleur de la vie^ celte fleur qui ouvre 
sou calice parfumé, se fane, fl<îiril et 
tombe aussitôt ; ainiez-les. pour leur pro^ 
poser, pou? leur as»ure<"le vériuible beiH 
\m^y cehii4a seal que la vertti^ non» 
doaioe. O mo$ amis, la ravissame pein^ 
tare <pie celle d'uue (^mîtle oi là. pieté 
règne sur tous les membres qui fa com^-^ 
posent ! Voyez ce groupe d*èues for- 
tunés, tMii6i «ssis autour d une- table 
iirugaie où les angç& W cdnskièreut avee 
joie, tantôt rivalisant eutr^ eux à cjui 
atarvira plus oonsiammept, plus uoble--^ 

ment la^ cause de la vertu* taulôl ne- 

♦ - 

piésentaut tous qu'un cœur et qu'une 
amo^ qu*iine pensée, qu'un sentimenl, 
celle de plaire au Seigneur, cehii de lm< 
£mw^ des comjuétes ; a<h)aîraè»l& eonfw^- 
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mîté de goûts f d'inclkaitoiis ^ qite la ua- 
liire, rheureuse cducalîon, la piété fer-' 

oiu tÂ!t wikM Amifient tous 
|es jours davaali^; S^i^eûheureuse fa- 
mille ^ qui m'offîrez un paradis sur la 
tenre^ vertueux epoitt, eûfaos dignes d0^ 
TOS ijfbc^^ (j^e vous soye^ ikiille eà miJkf 
fbbf Ibkàà f vbilsrikcfM esq^û^as la dt^li^ 
i^ieusc image du pâradi^ : 

Filii tui sicut no^ellœ oli^arunij ia cît-^ 



JEAN-MARIE DUPLESSIS JUUOXTE, 

décédé à Paris, le lo ami i8o3, dgéde 

dw^ium^ am* 

ji * * • » 

« • • 

DuPLESSis JuLiOTTE, qu^ uVueigoit 
pas au terme de son quatrième lustre^ 
naquit à ^jennes^ en Bretagne^ de pa- 
rens disÛBgués pâr la naissance^ et non 
jnoins par les qualités et par la piété. 
La mort de lauteur de ses jours ^ ^ ^ 
sa vertueuse mère ne survécut que peu 
d'années , fil une plaie cruelle à son cœur, 
et ses vifs regrets le suivirent jusqu'au 
tombeau. L'orphelin fut^ avec cinq frè« 
res et sœurs y recueilli par une tanie rem-* 
plie de zèle, de charité, comme d'une 
sensibilité profonde sur le sort de ses jeti- 
nes parens. Devenue leur seconde mère 
par sa tendre sollicituàe, elle reçut le 
premier prix de ce bienfait dans la con- 
stante docilité de ses élèves, et dans les 
dispositions qu ils montroient à pratiquer 
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la verta* A peine étoit^eUe>{iarv6iitte Ji 
airétèr la source de leurs larmes quW" 
eTeoemeot affreux , la perte d'un .frère 
cbéri^ victime de la révolution > renour 
vela tous leurs maux. Daus ces jours d'op- 
probre pouf* la France y et qu'il iai^drçilt 
efifàcer . de. ses. annales, la noblesse du 
sang éiàil un titre .de pro$cçiptjLO](i : les * 
enfans adoptifs^de i^ette iepoune respecT 
tfd>ley poursuivis par les . anarchistes ^ 
et au seiu d'une IuLte terrible entre les 

9 

troupes rëpnbJicaiiies et les amis de l'or-^ 
dre, n'ayant plus la triste consolatiQti de 
pleurec ensemble > fuyoiçut ça et la ^ der 
mandant.au paysan Uo^pitaUei; un a^ile 
et du pain; heureux eaçore quand unp 
étable ou un grenier leur servoit de gîle 

de lieu de repos ! . 
* Des jours de, calnie ayant suçoédé à 
de longues scènes de désolation et d'bor<* 
reur, ûuplessis et.sa ^famiUe^ qui QVr 
voient pas un seul înst;int .méconnu , la 
main propice de la ProvidcAce, peur- 
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idasB^la pesraécatkffi ^ eoimcsrereMles pr«» 
mîers momens de leur rénoian à readM 
j^âcei au Tout-pimsaot^ qui les avx)k 
conserves dans une si violente teoipéle* 
1} n'étott pas encore parvcnti à sa seir- 
«iéme aonée^ et sentoit le danger 
son innoeence iÂloit courir a'il m 
lûdsoii eairainer à la hcxiteuM oisiveté 
idè tant de jeunes g^ns de sop âge et de 
son pays . Deux noMcis motifs l'animoient ^ 
Tun y celui servir un jour sa patvie >:et 
i^autre^ celteit do se vendre iible à se la^ 
milles dont la fimune «roît seipfieri èà% 
déprédation» si coouiwnes à ees funesut ^ 
époques. Ce fi|t ayeo un zèle^infaligable 
qu'il se livra à Télude des sci«|oes^ à 
la physique ^ aux malhématlques , à la 
littérature et au desdlv. H suivit avec 
beaucoup d'assiduité un. courf d wa-* 
tODQiie^ perduadé que cette applicatioa 
Itii donnerai!, la âioiliié d'a|leindre à 
k perfisoiion dtai le dessin est susr 
ceptible. 
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» 

. Après 466. trtfvunL wcneaus nvetf «la 
«ele aconstaot ^ érigés mec méibGébi 
il se piMsseDta mis. èiatueas poiir tWl^ 
nussion à i'Ëecde poljteohiûque ^ ^ reçut 
la juste réeompeTise décernée à la soli-^ 
d ité comme à l'étenduê des eonnoissances 
qa'ii^âé^^eloppa : alors y près de S6 tendre 

lappcâkm^ et à Êâre à son deTok* le sa-^ 
crifice daakmreux de pareas et d'amis 
qui loi étokoi si chers ^ Duplessis^ pàr-^ 
laaipQurParis^ fnëmkdes^daogersqu'a)- 

Jovi ooorir l^iuie>ceifee ^ ses iiie»»^^; 
« œite piété «qn ééek obffiin^ iiëé atec 
loi^ et eet aiBoor ^ue soh cœur ëprou- 
wit poiir le Dieu bon qui avait surveUlé 
ses jeuûcs années avec une si aimable et 
'Si auentivc providence. Quelle ne devolt 

pas Àre^eiv e£fet la frayeur de cMte ame 
i^tenueiEise au mMâeni d'aller sefoomer 
dans eette Babylone moderoè^ qui pré^ 
seule le cl}aos épouvantable de tous les 
vices ^ -en même temps néanmoins que 
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les amis de la religion y trouyéit éncore ^ 
dans une sxméié choisie ^ .le centre des 
grandes irerlus ! La tante du pieux jeune 
lionune calma ses appréhensions y et la- 
dressa à m' religieux habitant de la me- 
iropole. M. Fr^in^ animé d'une tendre 

dévotion, à la Mère de Dieu ^ étoit mém«- 
2>re de ces as50<^afâons célèbres formées 
en France^ dans les tenips de troubles et 
de terreur^ sous les auspices de la Mère 
de Dieu, pour alimenter la foi, les bons 
principes et la ferveur d^ins les jeunes 
gens^ dans les époux et dans les pères. 
iSttOcc^s^vement établies .dans les plus 
graiidès villes du royaume >elles y ont pro- 
duit des frjitts précieux , pour les mœurs 
et pour la religion : le goût des bonnes 
lectures, celui de la prière, la fréquen- 
tation des choses saintes, une chaiilé 
;Fraimeftt fraternelle entre tous Iqs mem^ 
bres i W zèle' ardeqt autant qu^éclairé^ 
pour que .ch^cim, daps sa pi^lessicm, 
cherchât, par tous^lea açtçs dune oom-'- 
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plaisance^ d'une bienveillance^ dun ac- 
cueil et d'une insu ucdon;q[ue l'Evangile 
seul .inspire ^ à accrottre le non:d>re des 
aervitejars de^Marie; voilà tout ce qpiW 
.a remarqué dans ces aimables oongrégarr 
nistes* Des réuDk>ns nombreuses à çei^^ 
t tdina|ûurs^ dans un lieu consacré au culte 
. public^ la présence aux saints mystères^ 
Toraison commune, rassidulté à la pâ^ 
« rôle sainte « la visite des -malades dans les 
< faôpitaux^les témoignages généreu^d une 
-43Ômpassk>n également vive et universelle 
pour les misères humaines ^ lempresse- 
. ment à voler au secours des ames lesplus 
.égarées; en uu mot des bonnes œuvres 
* sans nombre ont été comme Taliment de 
. ces sociétés* Elles étoien't guidées par m 
.fervent ministre du Seigueur^ qui ^, tout 
à tous > comme un autre Paul>^; donnait 
à tout de la vie ^ du naouvemeut^ de Ja 
constance pour le bien communi;: mais 
. c'ëtoit la Mère de Dieu, que, sous la 
protecMon^u sijicc<»sjNir de Pieme« ces 

• : 
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«I à le prédealer au clit'f respectable ({e 
Ia iK)Pgi égaiîim^de& jieiioies gena^ Sous 
Ti^^db d jône iiaUcni prééiease ^ Duples- 
$k n'ettraàFEeok polytechaiqne qu'a- 

* nec-la réfioluliaa d'y .vivre ea dbrëiien : 
.«mi dum entière crafiaoce ea Ddea, 
( emaw ë de sa présexice ^ il se livra tout 
'palier, a ses devoirs, et son exlrime don- 

• ceur, uae gdictë aimable ot uîuve, lui 
. conçiEèreiit Testiine et ramiue de ses 
3cheft et de*^ see oonipngtiODa d'ëiude. 
: Vivait dfti^piâmiMiia> et ne voyant qu^'un 
i petit«iM»id>re d'amis waîneat ^l^aes de 
. ce wmk^ qv'il avoit su^ s'attadher piu' l'a^ 

mcmlé de soa €ara:€tère^ il paBiageoit 
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ses iitomens de récréation eotr'eûx ef la 
fréquefitatioa de la maiscm de Dîeà^ ^ 
Mais il éprouvoil un ardént désir d'ê- 
tre réçn dans la éongrégatkm , et M. 3eh 
pnits , ée yéaétàiÀc jitélfe , ce saitn Vieil* 
iard ^uii dam ton hcoieitee tongévite, 
vécut trop peu encore pour la jeunesse 
et pour tous lesâ^s , M» Delpuiis comme 
fondateur de tes pieuses sociéiés, s as- 
sura des qualités du caudîdat , et ne lardà 
pciui à I. «*e,oir .n ««nbre d. 
enfant : ^bientôt il se montrà Tun de& 
plus ferrens serviteurs de Marie : « O 
keureux ami, se sont depuis et plu- 
sieurs fois écriés ses nouveaux confrères, 
o heureux ami. Dieu seul connoît quellé 
fut, ddfis nos réunions ^ la vivacité de 
TOtre foi A la pureté de voti-é culte j 
mais nàOÂ savions quel cfaarnie toos y . 
iroùviéz : votre exafctitude seule à vous 
y rendre eut attesté suffisamment quel 
prit y attachoit votre piété »* Loin de 
ce vwtoeux jeune bottime, je ne dirai 
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le désir, mais la seule pensée de fré- 
quenter jamais les sodétés mondaines^ 
ces liais ^ çes spectacles presque toujours 
f onOBtes à Fianocenoe : ce trésor lui étoit 
si priécieux I 11 , offrit à ceux-là qui yé^ 
cureat a^^c lui daim un cojao^erce ha- 
bituel^ des vertus solides^ un fouds ad-- 
mirable de religion, les exemples les 
plus Mifians, une douceur inaltérable, 
une charité. sans bornes sa présence, 
jses discours, ses actions faisoient sur 
ceux qui en élcâent témoius, Timpres- 
^on la plus vivie : dans ses couve.i;satious 
particulières et spirituelles, où il dopr 
noit un l^ibre cours aux penchans secrets 
4e soa cteuit, ou il s'abandonnoit sans 
' réserve aux donx sentimens de l'amitié , 
vous, ses oonfidens les plus intimes, il 
, vous rcjndii les tlépositaircs de ses plus 
chères espérances. £h! qu'étoient-elies, 
sinon celles de g^oer des ames à Dieu? 
Qui n'eût contemplé avec une sorte 

d'adawrationi dans le parterre de la ver- 
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tu, celte jeune plante annonçant déjà 
4ed fnut» abondans* oumnt ainsi un. 
riant avenir aux cultiyatenrsl Nous né 
voyous pas ici , je lavdue , un lis . ma^ 
jestueux qui brille à tous les regards^ ce 
a est qu une buuible et modeste vio- 
lette, mais qui promet d'embaip^er la 
sociiétë de son parfum odorant : pour^ 
quoi ne vouloir que des faits ëclatans ^ 
que des traits extraordinaires, .dans la 
vie des bommes vertueux? ]N'y a-tril 
pas im vrai mérite attaqhé à la conti- 
nuité d actions pieuses, édifiantes; et 
ce rare ensemble , cette noble carrière, 
qui, comme une^lace unie, n offre pas 
une lâche légère, n'est-elle pas aussi 
un beau spectacle au ciel et à la terre ? 
Si le jeune Duplessis avoit vu de Ion-* 
gues années^ de quelle utilité n'cùt-ilpas 
été pour son pays? Mais taisons-nous 







i 





préside à Tunivers , et dont les décrets 
sont impénétrables à notre firéle intelU- 
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gence : le matin cômme le couchant 
par de la lie n'est-it pas dîgiie dû sa 
técotnpensé^ et eelui^a i^a-i;Hl paé as^ 
862 vécu y qui a a vécu que pour son 
Dieu? 

he 25 mars i SoS^ le }euûe I)uples-^ 
sis fut attaqué d'une maladie niOrlelIe : 
elle se manifesta d^abord assez lente- 

* 

ment; lâais die prit ^si^W tin éam?' 
tére très^àVê ^ ^tfut aeèo»p»^ûë& d'tfc* 
cidéns qiiila rendoient fort douloureuse* 
Il est impossible de peindre la patience 
inaltérable et la parfaite résignation dii 
malade : il ne se plaigoîi jamais ; oc- 
cupé constamnlent à prier, lôrsqhe seà 

forces ou les souffrances lui intefdi- 
soient une prière suivie y alors (es yeui 
élevés tendrement vers le ciel 9 il aimoit 
à répéter : u Sainte Marie mère de 
Dieu, je me recommande à vous; Sei-^ 
gneur, ayez pîlié de moi »: 

Sa contenacce et ses paroles aiieni- 
drissoîent tous ceux qui le yoyoicnt, et 
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qui ne poiiw^ei)t rappioclicr saos. de 
gi aixlt^ iaquî^udes et une so^ d'abalt- 
tement : on étoit touché de sa soumist- 
skm paifaite à la Proyidence^ et toiat à 
la fois on se trouToit subjugué par ccslte 
douce et affectueuse politesse qui le reii- 
dok si aimable ^ et qui ne rabandonna. 
pas un instant : il est vrai qu elle lui 
ëtoit naturelle; mais dans sa msJadie^ 
elle offi'oit lexpresaion sensible du calme 
de son ame. 

Le dttiger devenant pressait j on lui 
adimniatra le saint Viatique et l Ëxlréme'- 
'Onction : dans cette vënërable cërémo^ 
nie le jeune mouraot madifesta une com* 
ponction si vive, une présence d'esprit 
et une connoîssance si profonde de DOtre 
sainte reli^on, qu'irarracha des larmes 
à toM ceux qm y assiistèrent : il rènon^ 
vêla ses sacrifices avec une présenoe 
desprit et Une liberté de cœur admira- 
b.'e; il se prépara de nouveau à soute- 
nir^ eu chrétien, les dûrmet s coinLau, 
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si la volonté du Seigneur ëtoit àjb l'y 
soumettre : bientôt la coimoissance IV 
bandonna; mais son cœur conserva, la 
paix y et son esprit un calme, heureux : 
pçndant le délire^ qui dura trente-six 
heures^ il s'occupoit de son pays^ de 
ses parens chéris^ de ses bons amis; 
'mais la religion se trouvoit fort souvent 
mêlée à ces discours ^ et ses paroles txin-- 
fusément articulées exprimoient son 
amour envers elle : le soir dii samedi de 
Pâque^ le guide de sa conscience lui 
parla de Dieu, et alors il léaioigna y par 
un signe de croix sur sa poitiine, sa 
persévéranoè dims la foi» Une heurie 
avant sa mort^ il énonça ^ de la manière 
la plus tendre, son respect pour le chef 
de 4a congrégation. Quelques insians 
avant K>a dernier soupir, qui fut an- 
uoncc par une succession, assez rapide 
de symptômes de plus* en plus alar^ 
maqs, aes compagnons de chambre et 
.d'étudei avertis par le veilleur, vinrent 
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joindre leurs priéfes à celles de Duples* 
iïsy et hii répéter les noms sacrés de 
Jésus et de Marie ; son altitude éloit 
celle de la prière , les yeàx élevés vers 
le cifel^ les mains fortement jointes sac 
la poitrine^ et soulevées de temps en 
temps avec un léger effort^ comme pour 
tendre vers sa patrie céleste. Le juste 
sVndorniit ainsi dans le sein du Sei- • 
gneur^ à Paris > le dimanche de Pâque^ 
lo avril t8o5j à minuit^ à peine âgé 
de dix-neuf ans* Apres qu'il eut rendu 
les derniers soupirs^ ses confrères qui 
avoient eu la douléur de les recevoir > 

entourèrent le lit fui^èbre. et redou- 

^ ». 

blèrent de |>rières et de suppMcationâ^ 
au^moqienl décisif oit leur ami paroisr 
soit dans l'éternité^ devant son juge ^^son 
rédempteur et son père. Les yeux pleins 
de larmes et fixés sur ses restes précieux^ 
ils rendirent à ses vertus un témoignage 
éclatant : chacun lui *payoit le tribut de 
s<>n lipramage^ L'un disoit : 11 Ait labor 
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fteuâble; il futia douceur^ ia^paix^ ]a 
bonté même. Jamais^ disoit lautre^ 
iious n'avons eu de lui une parole vive 
ou désobligeante ; 11 élolt surtout chré-^ 

lien pieux 9 fidèle eofant de J^s^Chrisi 
M de Marie j la reiné des sainls. 
' lie Biardi de PAque, sa depocdlk 
mondile fut reçue à i'église de Sainte 
TIiomas^'Aquki • t)ù F oa offirk le 
. samt sacrifice, et de là conduire à sà 

Botié^ MinlireiiK . de ms eem^agnoM 
dTetude ^ là pkcëa à geuoœ^ wtour de 
sa iDiiibé, ils lui doiMèrent d^^ataur 
témoignages de leur attadiement , dans 
les prières ferventes qu'ils adressèrent 
an Seigbeur pour soa rèpos ëtetnel. 

Et xnoî mèÀ je viens^ a|M^eut , priei^ 
et pleurer sur tes cendres^ aimable et 
jeune compatriote ^ jusquÀ ma mon je 
chérirai et bénirai ta mémoire , en d9 
cessant de tapplkper ce glorieux lé- 
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« - • 

inoigB2^e > qu^uo sage monarque se t eii- 
(loit à lui-même, et qui te comieut si 
lÂenï CUmadhue junior essem,*... qurn-^ 
sivi sapientiam palam in ormdone mea.*.* 
LœHalum est cor meum in ea... juuen^ 
iute invesiigabam eam... Danii ntihisa^ 
pientiam, dabo gloriam. Eccli. Li« 
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FRANÇOIS-MAKIE BESNIERS, 

Prêtre , décédé le jour de Pdigue ^ i o am/ 
i£ox3, dans sa trente-troisième aimée. 

» 

à Sév^rac^ dans le diocèse de Nan- 
tes > de parens cultivateurs , il arVoit fait 
ses humanités à Vannes , où dés4ors il 
voulut devenir serviteur de Marie ^ eu 
entrant dans une congrégation à peu 
près semblable à celle qui avoit été éta- 
blie à Paris. Gomme il se destinoit à 
Tét^t ecclésiastique ^ il se rendit au së* 
minaire de Nantes 9 011 il se montra 
constamment un modèle de vertu^ d ap- 
plication au travail^ et de régulaiité dans 
tous ses exercices. 

Il avoit reçu l'ordre sacré du sous- 
diaconat^ lorsque la révolution vint le 
forcer d'interrompre le cours de ses 
études. Mais quiconque est profondé- 
ment aiiimé du zèle de la gloire de Dieu, 
ue reSjtera jajnais oisif^ et saura toujours 
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découvrir les^ moyens de manifesler et 

d'exercer avec fruit ce beau sentiment. 

• . . ■ . 

Besnicars se dévoua . tout .entier à l'in-^ 

•» • ■ . 

struédon de cetle infortunée jeunesse 
<{ue la subversion de tQut Tordre social 
illoit plonger dans 1 ignorancç et la cor^ 
ruption. Plusieurs jeunes gens lui ont 
dû une éducation qui ne laissoit riea à 

' désirer y soit du œté de la religion ^ soit 
du .coté dés sciences. Maître aussi ver-^ 
tueux qu'habile ^ comme uusecond père / 
pour, ses élèves biea-aimés^ il se iivroit 
à leur: enseigncipent avec une ardeur et 
r une consLaace à répreuvc de lout^ e| 
s'appliquoit . parliculièrenient à les pé- 
nétrer des principes du christianisme ; 
heureux dans la persuasion dont il étoit 
plein 9 que ^ sans lui > il ne peut y avoir 

/ de bonne éducation y il les formoit ai a-* 
mour.et à la pratique du bien^ qui est 
1^ conséquence naturelle d une croyance 
édairée et solide ; il s'étudioit 4 J^^r 
développer les beauté?^ les amabâités 



Digitized by Google 



46 Ftancw^Marie Besmers* 

la veriii, et a leur en présenter des 
modèles dans sa eonduite. O religioià 
liieDfaMHite^ cheM'cdUTre de Ym^sm' 
dSm Dieu pour Id» hoittmeaf^ c'est doao 
' encore à vous seule qu'il appartieiit Af> 
iortuer les hom œai^es^ coiam^ wui 
1^ toujours les tons p^ens ^ les boM 
^poinf ^ les bons niagistrats^ les vrais sà^ 
VMs> eu uû mot, oes bornes* vérha^ 
MMietit eslituablesy Utiles*» bsufn exm^ 
eitoyoûs et précieuM à la pai^îe I e'esi^ 
bien eu tâtu que travaille odut €{ui pré^ 
tend élever ^ sàm vous ^ TÀlUice de 1» 
soeiélé. Les orâoies saerds uous le di-^ 
sent avec laui d'eneigie : Nisi Doininus 
0Bâ^a^ûrk dmÉHH, in ^^Hutn £s6anMH 
néM (fui ësdifièéM éûm. (Psv cH^ltVf') 
' Cet esitmnble jeuHie bomme se livroii 
avec trop d'ardeur et trop peu de mé^ 
mgeitieat au pénible ë(al. qu il avoii em-^ 
brassé 9 celui d'éiablir dans de jeunes 
ettura ladmirable édifice des vertus so* 
câalesf ia^ reKMnj[utf^ doukMireitsè 



Digitized by 



d'un petii» nombre d'amiâ choisis qu'il 
culiivoit dan^ ses courics récréii^iom > ei 
qHÎ imi Fecoïmu liautemom Ucvoir h cetta 
liâisoti prucieu^e, de uo^iibrcux sujets 
d'édi6oi^ik)u et â^meemag^tieM^ à h 
ploiiqv» d^ k piëtd ckrétieiiiie. Selon 
<m kt zèld ^nqefitsif de )eur atm fut uiie 
da& prwcîpulîss' Qftiisas luakdie <)uà 
1q Qoudui^M (QmWu* Attaque \era 
k uûUeii: d^ Taa iSao^.d'uucrac^emenl 
de sang abondant, 11 ne recouvra po'mt 

.depim'uM smià parfmte# L'ëducssdon 
qu U amit' aQtre|»iiM éta&t adhesrée ^ ifc 
vial à ^aiis au- QtminieaQeiz^iit de* l'éle 
de lâga ^ pour y lormioer ses études, de 
théologie > et se sacrifier d uue utauîère 
CûGQre plu& specialo à la glouc de Diea 
aC ftci Sakit des dtnesy oA eutrautdan^ 
lesaioji BsinUtère^ Il demeuré «areo quôk 
. ques amb qu il aidoit de sca conseils^, 
se mitsQua la couduitede M. Di^aux^ 
et suivit Qfsact^meat les salulairest exer-^ 
clce^ du aqimu^ire do Saiat-Sulpice de 
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Paris ^ dout ce vénérable pi^étre étoit Tun 
des directeurs. Le vrai ami de Dieu re- 
cherche la société de ses bons servi-» 
teurs^ et plus il aime, plus il brûle 
d'aimer davamage. G)mbien lui fut sa« 
lutaire sa nouvelle liaison avec M. Del- 
puits l JLe bon vieillard ne tarda point k 
lé deviner^ à l'introduire dans sa coa*- 
grégation^ et Tancien serviteur de Ma- 
rie, Besiiieis s'y montra toujours un 
modèle de piété. 

Mais divers accidens lui ocoasiouné- 
rent un nouveau crachement de sang 
beaucoup plus abondant que le premier/ 
et à la suite duquel sa sa^té se détériora 
toujours davantage. Cependant il reçut 
en automne le diaconat, et à Noël Tor- 
dre du sacerdoce qu'il exerça dans la 
paroisse de Saint^-Benoit.- Il s'étoit cou* 
sacré au service de cette paroisse ^ jus*- 
qu'à ce qu'il retournât dans son dio^ 
cèse. Tous ceux qui assistèrent à son or* 
dination , et qui le virent ensuite rem- 
plir 
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pUr les foDCtions de son état, fureul pé- 
iiclrës de sa piélé, et portés a Leuir le 
Seig^aeur de la fayeur qu'il faisoit à son 
Eglise, eo lui donnaot un ministre rem^ 
pli de zèle et de science : O mon Dieu, 
out-iis.dll clepuis à Tenvi, que ne l'avez- 
vous conservé pour les intérêts de votre 
religion sainte ! il vous eut conquis bien 
des âmes! Gardons^nous d'accuser IV 
dorable Providence; notre espiit est 
trop borné pour que nous puissions son- 
der la proioudeUr de ses conseils, et il 
e^t une vérité frappaiiic que nous de- 
vons proclamer j e*«est que le Tout-puis^ 
sant se montre également sage , bon , 
imie let magnifique 9 soit qu'il daigne 
couronner nos services après, une longue 
suite d'épreuves et de combats , soit que 
satisfait de notre bonne volonté , il pousse 
la bonté et l'amiour jusqu'à nous décer-- 
&er la palme dè^ notre entrée dans la 
cariière. 

11 y avoit à peine un mois qu'il étoit 

3 
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pt clrc, lorsqu'il se vit forcé de s aliter. 

j\[)rcs quelques jours, il se crut en état 

de repreuJie ses exercices, et cousul- 

* 

tant plus son courage que ses forces, il 
votilut célébrer la sainte messe ; mais à ' 
Tauiel, bientôt tl se sent défaillir^ et est 
obligé de s'asseoir : on le ranime en lui 
faisant respirer des substances spirilueu- 
ses. Aide d'un aulre prêtre, il essaie d'à- 
chever IViguste sacrifiée : à roraUo& 
Dominicale, le prêtre assbtant aperçoit . 
tout à coup que le célébrant est sans 
mouvement, sans parole, sans connois* 
sance , le £vont appuyé sur le calice ; il 
le réveille de celte sorte de léthargie , et 

achève la tnesse^ tandis qae le malade 
est reconduit dans sa maison* 

Alors la fièvre qui ^oit depuis long- 
temps presque continue, avec des re-> 
doublemens le soir^ offrit des caractères 
chaque joui' plus alarmans. Plein de ré^ ' 
signation et de patience ^ le vertueux 
Besniers prioit Ken presque contitmel- 
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leoKOt^ aussi long-temps quil eut le li- 
l»re usage de ses facultés intellectuelles. 
A peine osoit^l se plaindre au plus fort 
de ses ^oufifrances^ et souvei^t encore « 
* l'instant d'après^ craignant dW<âr man- 
<]ué de soumissîoD ^ il demandoit à voijt 
liaute pardon à Dieu de son peu de cou- 
rage» JL'art et l'amitié épuisèrent pour 
lui toutes leurs ressources^ Un de ses 
élèves suspendit le cours de ses études ^ 
pour secourir plus efficacement son maî« 
tre et son ami; sçs digues confrères ve- 
noieut souvent s^édifier près de lui : 
M. Deipuits lui administra les. secours 
' spirituels , et telle étoit.pour le malade 
*M tendresse paternelle ^ qi^'il troumt le 
moyen de se déro]>er à^d'immenses oe^ 
cupations dont il étqit accablé^ pour 
Tenir répandre dans Tame de son jeune 
ami mQurant^ des paroles de consola«« 
bon et 4e paix. • 

Cependant la ûèrre parut presque 
comjj^ement dissipée; Besmers reeou* 
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vroit sensiblement ses forces ; mais bien- 
tôt l'aÛeçtion de poitrine , conmie entiè* 
remeut suspendue pendant le cours de 
la fièvre^ continua avec de plus forts 
redoublcmens, roppressîon fut plus pres- 

^.sante, la toux- fréquente: enfin Finsom^ 
nie j la * foiblesse et la maigreur , tout 
donna les plus grandes alarmes; on n eut 
plus d espérance qu'en faisant respirer 
au malade son aîr natal : il soutint, le 
voyage ; mais rendu dans le sein d'une 
Êiœille chérie ^ il lui présenta une éio-' 
quente leçon , celle d une mort douce 
et précieuse aux yeux du Seigneur.. Le 
jeune serviteur de Marie fut puissam^ 
ment secouru par sa tendre mère ^ par 
sa puissante protectrice i eice fut comme 

* entre ses bras> que muni des secours de 
r£glise^ il expira saintement^ dans le 
heau jour de la résurrection de Jésus*- 
Christ^ le lo avril xôo3,^ à la trente- 
troisième année de son âge* 
Aimable et tendre mère des. hommes. 
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nais surtout éloquente avocate^ affec- 
tueuse protectrice du premier âge de la 
Tie^ le jeune et édifiant Besuiers vous 
avoit cODsacré tous les instaus de sa car- 
rière; il vous avoit répété mille foi^^ 
avec racceat de l'amour filial : O mère 
incomparable^ ne me délaissez pas au 
moment de ma mort ^ ne me deseras in 

* hord mortis; et voilà sans doute > ô Marie ^ 
voilà pourquoi ses derniers momens fu»^ 
rentsidoux> si pleins d onction! Le fils 

• s'endormit consolé , fortifié^ et se réveilla 
licarcux dans le scinde sa mèie» 
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Docieta^en médecine, décédé à Paris, à. 
rage de vingi'sept ans, U ao octobre 

Frain, de la ville Gouller, naquit à 
Fougères 9 le 28 mars xjjj.ll avoil fait 
ses études jaa collège de VeudâiTie ^ oii 
il avok reçu une excellente éducaliont 

o 

Dèj^-Ior» ou avoit remarqué dans sa per-« 
sonne une grande pieté ornée des qua^ • 
Kiés les plus aimaLlcs. Tous ses rivaux 
de travaux et d'émulation lui étoient fort 
attachés 9 quoique ses succès littéraires 
le plaçassent souvent à leur téte. Il mon- 
troit surtout pour la poésie françoise des 
dispositions très-beureuses une imagi-- 
nation vive, une grande facilité, un goût 
pur et délicat, talens qu'il se plut à cul- - 
tlver dans la suite, mais qu'il ne consa-' 
croit le plus souvent qu'à des sujets re« 
ligieux. Il acquit une connoissance très* 
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éteodue des Lons auieurs classique» il 
lut plusieurs fois les meilleurs 5 et par- 
vint à posséder parfait em'eot l'histoire^ 
Qi à en faire les applications les plus ja* 
dieieuses; maia cet intérese^nt jeune 
homme avoit piinclpalemeat étudié sa 
^ reUgion* U avoit lu avec fruit les ouvra** 
ges les plus imporians sur celle madère^ 
la première de louiçô ^ el il faisoît encore 
coûdnueilemenl ses delice^ de leur lec- 
ture. Son autour et sa vénération pour 
nod livres sacrés s^étoient fortifiée sans^ 
cesse par une méditation assidue; au- 
cun jour ne s écwloit sans qu il n y don- 
nât cpielque temps ; il s'étoit même ap-^ 
pliqué à acquérir rintelllgcace des laa* 
giies gree^e el hébraïqute^ a&n de pour 
voir les lire dans leur texte ori^tial. ëq 
un mot, il déroba ^ sous Texlérieur lo 
plus modeste > un grand (auds d'iustruc- 
lion solide, joint à beaucoup de lilté- 
- rature agréable. 

Sorti du collège de Vendôme dan» 
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l^s premières années de ia révolutioâ^ 
ijl demeura d'abord à Fougères y et le» 
temps devenant plus iacheus ^ il se ren-*^ 
dit a Renne>S5 s'y livra à Tétude de la 
médecine^ à la fréquentation des hopi-' 
taux. Chargé d'y faire des pansemens^ 
ii s'en acquitta avec une douceur et des , 
précautions si délicates et si afiTeciueuses^ 
que plus d'un malade envia le bonheur 
de lui cire confie ; le soia de la main 
n'étoit pas le seul de ses biœfaits , qUQi^ 
que d'après ses dispositions particulières 
il fàt celui qui lui imposoit le plus de 
sacriiices : sans doute qu'ils étoient aussi 
les plus méritoires aux yeux de Dieu, qui 
voit le motif secret de nos acdous^ et 
qiû séul en apprécie tout le mérite* Sa 
fortune ïui procuroit la jouissance de 
. fournir à ses malades tous les secours 
par lesquels il croyolt pouvoir adoucir 
leur situation. Si le succès couromioit 
ses peines dans le traitement qu'on ad- 
ministroit^ ces malades ayant appris a 
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. cpuuoiUe sou. cœar, lui exposoient la. 
misère qui les attendoit en;C{uiltant la- 
3ile que rhumanitq et Ja dbaiitë leur 
avoient ouTert ; alor&FrainJes adoploû| 
.et cherchoit iom. les. moyens de- subve- 
nir au retour de leurs besoins tantôt 
- il s'iatéressoit pour leur trouver de l'ou- 
vrage, ou quelque place en vlUe; tantôt 
il leiur assaroitde sajbaaise des secours 
en nature 9, surtout par. des fournitures 
réglées. de pain^qu'il leur payoit chez un 
boulanger. 1»Jne autre fois il . se char- 
geoit de solliciter Tadmissiou de leurs 
enfans.dans. les maisons de secoure j ou 
dé leur procqrer un état. Si ces infor- 
tunés dévoient garder trop longtemps 
leurs infirmités, et qu'on ne put les 
conserver , à Tbopital, il plaidoil leuy 
cause pour, leur procurer un asile. dans 
un hospice dit dle^ incurables, ce qu'il 
éu>it alors très-difficile d^obtenir. Souvent 
ses démarches furent inutiles; mais alors 
il les . engageoit à. venir se Êiire panser 
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chez lui 9 si la nature de leurs maux la 
leur permeltoit. Quand elle les retenoit 
dans leurs irisies réduits^ il alloit les 
i^igner avec une exactitude religieuse. 
Sa coulume j dans ses visites ^ ëtoit d'ap- 
porter un livre de piété : après avoir 
pansé les plaies^ et quelquefois des ul« 
cères qui répandoient une horrible in*-* 
' fection ^ ce jeune et charitable Samari- 
tain s'asseyoit près de la couche doulou- 
reuse y et faisoit au malade une lecture 
consdlante. Avant de se redrer il pour* 
voyoit aux nécei^sités du jour autant qu il 
lui étoit possible ^ et se déroboit aux bé- 
' nédictions de ces nouveaux Lazares^ si 
puissamment et si affectueusement as- 
sistés. Les dimanches y il s'occupoit des 
secours spirituels qn^il lui ëtoit si doux 
de leur procurer ^ et chercfaoit à sup- 
pléer aux exercices publics de TEglise ^ 
suspendus dans ces temps de calamité 
par la persécution de ses ministres. Alors 
ces ressources consolatrices de la reli- 
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giOQ manquoieat trop ft>UYem aux luou^ 
rans eux-mêmes; il éioïi cxirémemeiit 
difficile de les obtenir : combien de fois^ 
dans de si pénibles cireonstanqes^ Frain 
UG partj^eaH-il pas les dangers de ce» 
hommes courageux qui veuoieat^ au pé-* 
ril de leur vie^ les leur appointer ! Mais 
les sentimens de la foi la plus hérokiae 
et d'une cbarité céleste gmdoieni ses 
pa&^ en même temps qu'il gouloit une 
satisfaction inexprimable; elle éclatoil 
dans ie& actions de grâces qu il rendoil 
à la Providence, avec ces intéressans i»-» 
foituués, et dans le secret de leur retrai- 
te , après que ces dangereuses txosaioosr 
avoient été lieureusement terminées» 

Tfès*jeune à cette époque , et moin» 
suspect d ailleurs pour sa qualité d'ép- 
ié y e en médecine, il visitoit assidûment 
les ecclésiastiques cachés dans la ville, 
et même aux environs dans la can) pagne ; 
il se faisoil uip devoir d'aller ou abréger 
f»ar ses entretiens leurs longues et soU^-^ 
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t ailles jouraces, du leur procurer les. se- 
cours cjui déjpeûduleat de lui; il trpu- 
voit aussi dans ces courses secrètes 
dnne&tîmables avantages^ ayant aiosî )e 
bonbetir d'assister sonvenl à la céiébra-- 
tioQ des divins mystères > et de partici- 
per à la sainte eucharistie pour laquelle 
il eut toujours un très- vif crapresse- 
mçnt. Pendant un long temps il aUa 
tous les purs yiaiter àeax vieillards ^ 
lun fort infirme y et lautre presque oc- 
togénaire : sa pr<^seAce leur étoit deve« 
nue comme nécessaire^ et il revenoit 
d^anprcs d'eux plein de joie de leur 
avoir fourni d'heureuses distractions à 
leurspdbes. Quede fois^dan&cesiemps 
, d'afireux désordres ^ les gens de bien 
s attendrirent sur cet excellent .jeune 
homme I Us vci soient les béaédiciions 
les plus touchantes sur sses vertus et sur 
, la. inodestie si aimable qisi ,en faisôit le 
charme le plus puissant. Oette qualité 
rare^jjiyl. élevoit jusqu a..une sorte de 
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pudeur ^ paioîssoit ea lui d'une manière 
. que Ton ne saurait dignement exprimer. 
' Mais tous ces soins mulûpliés .eixps 
visites consolantes, ce u'étolt pas seule-, 
, ment dans la Ville qu'il «lOTtrendoil aux 
; respeeiables victimes de la perséculioD. 

Le chef dont il recevoit les leçons ëloit 
. charge à son. tour de soigner les prisQi;i" 
niers : ce bon maître conûoit de préfé- 
reuce ce détail à son eslimablô et cher 
élève. O quelle» occasîoos sa charité ^ 
. y trouvoit dans les visites qu^il répétoit 
lous les jours ^ et souvent deux fois par 
. jour ! lijlais Dieu seul a connu le bien 
qu'il y faisoit; il a pu, mieux là qu ail- 
leurs, l'y ensevelir dans ce silence qu'il 
a constamment, gardé sur hii-méme| ja- 
mais il ne lui écliâppoit de faire à ses 
plus intimes amis le rèçit des ^bonnes 
œuvres qu'il pouvoit espercc de. tenir 
, sccièics. Une. autre espèce d(; Lîea lai 
. ëtoit familière. : ; celui qu'il faisoit aux 
pauvres femmes dans leurs couches oà 
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sou maître les assistoit ; il donooit ses 
soiosdu jour et de la nuit^ préparoit les 
secours nécessaires, piocurolt le l>ap- 
téma à ren&at^ s'en faisoit le parrain ; il 
aîdoily il consoloiiy il developpolt un 
zèle également actif et constant. Tout ce 
que d autres font pour leur propre in- 
straction^ et par lé dësir de leur avance* 
meut. Frain le fli constamment dans la 
seule vue du bien, sans nulle sorte de 
* nécessité : dans mille circonstances il 
eût pu se fisiire dégager de beaucoup 
d'occupations pénibles; mais il s'aban- 
donna sans aucun ménagement , se lais- 
sant charger bien plus que les autres, 

avec une complaisance, une charité, 
nne abnégation de lui-même qu'on at- 
tribua trop souvent à une timidité ex- 
cessive, capable de Tempécher de ré- 
clamer des égards particuliers qu'il eût 
pu facilement obtenir. Au contraire , la 
disposition à s'oublier lui-même dans la 
distribuliim des charges communes, et 
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eette promptitude à faire tout ce qu'où 
exigeoit de sa part , lui ëtoieut si habi-^ 
taelles^ qu'il ayoit reçu des autres élèves^ 
et de son matlre le surnom du bon Frain, 
ou seulement du bon Charles : il méri- 
toii a bien d'autres titres ce surnom sim-^ 
pie et précieux y et nul ne pouvoit inieu% 
exprimer la charité si active qu'il màni* 
festoit à soulager toute espèce de peines 
et de misères: aussi les malheureux ne 
manquèreut-ils pas de l'appeler à leur 
tour, avec une sorte de tendresse mélee 
de respect, le bon M. Frain^ Sa réserve 
dans ses discours, et sa modestie dans 
sesrapporis avec un sexe étranger, étoient 
si grandes, que pour rendre encore dans 
leur simplicité les expressions qu'on em* 
ployoit à ce sujets nous répéterons ce 
que Ton dîsoit de lui, qu*il étoit sage 
et timide comme une jeune vierge.' 

Cependant sa modestie et sa timidité 
apparente dans la société ne tenoient à 
rien depusiiianifue. Il professoit sa re- 
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ligion baulement et xiims toutes les cîr«* 

^ coa&laaceS) faisoil hoaoeuç à ses piia-. 

. clpes cûuire tout respect humain ; il ^a*» 
voit même s'animer d'un grand çourage ^ 
Iorsc|ue ces principes courpient rbque 

, detre compromis. Qail se trouvât 
présence de l'inipie^ et que celui-^ci) 

. quel quil put être^ prît lexôle.d'agres- 

: seur^ £rain repoussoit ses attaquées, avi^c 
une dignité imposante^ soutenue par )a 
supériorité qu'upe connoîssance appRO- 
fondie de leurs motifs lui donnoit sur 
ses railleries frivoles et sur ses vains so« 
phismes. Son dévouement auprès des 
malades 9 dont Tétat étoit le plus dégoû- 
tant, le plus rL'vollaut à la naluie, ou 
ijans les épidémies les plus contagiou$es^ 
et entr^autres dans les dysenteries ma-^ 
lignes qui régnèrent aux environs de 
Rennes 9 ^n 1799, attestait mieux que 
touie aulre épreuve laforce4'^me qu'on 
de voit estimer, ea lui. Outre ces lémoi- 
guagesy on put se cpn vaincre, dans des 
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circonstances encore plus critiques^ com- 
bien il s'éievoit aîsénfent au<*(le5sus de 
toute espèce de craintes y même les plus 
ioiidées. L'horreur dont il «toit pénétré 
pour le duel y et qui lui eût fait suppor- 
ter géiiércusemeat toute espèce dou- 
trages, plutôt que.de céder aux préjuges 
détestables du faux point d'honneur^ eût 
été bien exempte - en lui du moindre 
soupçon de lâcheté^ s il avoit eu jamais 
à lutter contre ces tentations si délicates 
pour la vertu la plus solide. 

D'ailleurs ne devoit^on pas habiuiel- 
lement reconnottre la trempe vigoureuse 
de son àme ^ dans les privations si dures 
et si mortifiantes qu'on le voyoit s im<* 
poser. C'est en menant continuellement 
une vie fragaie, détachée de tout be- 
smn de luxe ^ de toute dépense de sim-* 
pie plaisir^ calculée même souvent sur 
des mesures d'une rigueur excessive^ 
qu'il se ménageoit les moyens, de faire 
de si grandi biens sans altérer le fou^ls 
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de sa fortfiae. Tout ce qui lui restoit de 
revenus y après cette économie sévère , ' 
étoit presque entièrement consumé en 
bonnes œuvres* Sa boui se étoit sans cesse 
ouverte pour toutes celles qu'on lui pro-* 
posoit; SCS amis a\ oient di oiLd y puiser, 
et pourvu qu41s lui gardassent le secret, 
il leur suffisoit de lui désigner la somme 
nécessaire, et il la leur remettoit avec 
une sorte dempressemeot« Si c'étoit 
pour satisfaire à quelque action de cha-^ . 
rllé, il prcféroit le plus souvent qu'ils 
s^en chargeassent eux-mêmes : si c'étoit 
pour leurs propres besoins, cet argent 
ne. devoit ,plus ordinairement lui reve« 
nir ; il fallbit s'en acquitter envers lui > 
dans la personne des pauvres ; et telle 
a été sa conduite dans des cas ou ses 
avances étaient fort considérables : après 
.avoir soutenu long-temps les études de 
plusieurs amis, l'un d'entr eux lui de- 
meuroitredevable de 800 francs. Comme 
la bienveillance de Frain avoit procuré 
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à^ui-ci ravaoïage d'embrasser la pro- 
fessîoQ de mëdecia^ il fui chargé par lui 
d*eiuployer successivement cette somme 
pour las divers besoins des malades pau* 
yr^îs qu il auroit à traiter. Le "bien qu*il 
avoit commence^ il le sontenoit avec 
persévérance ; telle pen^cm de pain ^ tel 
autre secours périodique qu'il avoit as*- 
SUréâ à Rennes, à quelques-UQS de ses 

anciens malades ^ ne cessèrent point d'ô- 
tre exactement fonrab pendant son sé^ 
jour à Paris. La confiance des malbeu* 
reux qu'il avoit une fois adoptés^ deve^ . 
noit si grande, qu'on a yu une pauvre 
domestique d'un esprit trop inconstant, 
et qu'il arvoit en vain plusieurs fqis. es-* 
sayé de fixer dans un poste ayanlageuf , 
partir de Kennes en .perdant ia dernière 
place qu'il lui avOit procurée, et venir , 
le trouver y après deux ans de sop séjour 
à Paris, comptant sur lui comme sur la 
Providence* Mft%ré ttml ce qu'une dé-* 
marche de cette nature > entrej^rise san» 
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l'en avoir seulem^at prérenu ^ «voit d ir-* 
régulier ^ craignant pour ses mœurs dans 
cette grande ville ^ il ne put se résoudre 
à labandonDer , et s'employa avec* le 
plus grand zèle pour la placer chez des 
luatlres religieux. 

Depuis quatre ans et demi Frain ha-^ 
Litoit Paris ^ poursuivant ses études eu 
médecine ^ et pendant ce temps il con- 
linuoit ses bonnes œuvres à Fougères et 
à Reunes. Mais sur ce point, toujours 
réservé avec ses dignes amis ^ il nemet*- 
toit d«i8 sa confidence infime qu\in seul 
d'entr eux^ aujourd hui missiounaire aux 
1i^tats*Unis ^ et qui pourroit citer beau- 
coup d'aumônes très-considérables qu il 
en obtint pour des besoins pressans , 
dans Fnne ou Fautre de ces dernières 
villes : il n'en étoit pas moins exact à ré- 
pandre à Paris d^autres secours ; sa cha-^ 
rilé y pienoit part aux souscriptions de 
la société pbilanthropique. Il se faisoit 
là aussi le (Parrain de pauvres enfans. 
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passoit des nuiu^ et jusq^à trois de 
sullc auprès des malades , cherchoit sans 

cesse de nouVelles occasions de écala- 
ge r quelque peine y ouvroit sa bourse à 
des persouDcs de bien^ qui ne Imyô^ 
quèrcut jamais sans succès^ les préve^ 
noit lui-même ^ les chargeait d'employer - 
pour le mieux ce qu'il destiooit à des 
avunones extraordinairesi U en éioit une 
tov^ours considérable pour loi chaque 
année 9 c!étoit celle da carême. Au com^ 
mencement de ce temps de pénitence ^ 
il s'imposoit un jeune très-rigoureux^ ne. 
mangeaui au dîaer que des alimeus gros- 
uers^ et à la collation un peu de pain et 
d^eau^ quelquefois seulement quelques 
prunes sèches ou un simple fruit* Froia 
croyoit devoir aux pauvres ce qu'il s'é- 
pargnoit. ainsi; dès les premiers jours ^ 
il remeitoit à une personne de confiance 
une somme qu'il appeloit èon aum6ne 
de carême. Sa piété , en Téloignant de 
toi^e espèce de spectacles^ contribuait 
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à multiplier ses ressources pour les mal- 
heureux. 

L'état qu'ils etoit choisi^ dans la pro- 
fessioa de la médecine ^ fait ressortir en- 
core le caractère de Fraln sous un plus 
beau jour ^ et ses motifs doublent et mul- 
tiplient ses mérites* Orphelin de bonne 
heure ^ et la fortune souriant à ses jeunes 
années^ il pouvoit choisir la carrière qui 
lui plaisoit le plus : il pouvoit mén^e n'en 
choisir aucune^ et se borner à culiiver 
les beUeâ^ettres^ comme son goût et ses 
talens Fy «uroient fortement porté; la 
délicatesse de sa conscience! empêcha de 
prendre ce dernier parti ^ qui rend l'hcHasi- 
me à ime sorte de nullité sociale difficile- 
nient compatible avec la pratique exacte 
des vertus chrétiennes. Guidé par un si 
noble modf 5 et toujours animé de cet es- 
prit de chaiité supérieur à tous les pea- 
chans de la nature ^ il se livra à la mé-* 
decine ^ l'un des états qui lui plaisment le 
moins j mais celui de tous qui lui ofifroit 
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le plus de moyens d'être ùlile^ sous di- 
vers rapports y dans les circonstaDces où 
la France se trouvoit alors. U est rare 
qu on fasse beaucoup d^ progrès dans 
une science qu'on ne cultive nigpar né- 
cessité ni par goût : la raison toute seule 
ne suffît point alors pour vaincre cette 
inclination violente qui détourne l'esprit 
d'un travail pénible^ et T entraîne comme 
involontairement vers des occupations 
plus agréables^ quoique frivoles; mais 
ce que la raison n^auroit pu faire ^ la re- 
ligion Topéra dans ce vertueux et cou- 
rageux jeune honmie* Convaincu qu'un 
devoir rigoureux Tobligeoit à ne rien né- 
gliger, pour acquérir toutes les connois- 
sances propres à éloigner de sa pratique 
le doute et lincertitudey il travailloit 
* avecune application aussi soutenue, ansâ 
continuelle, que si cette étude eût été 
pour lui pleine d'attraits* U recueillit les 
fruits de cette victoire vraiment sublime 
qu'il avoit remportée sur lui-même : sa 
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modestie seule pouvoît caclier à ses pro- 
pres yeux les talens distingués que re- 
conobissoîent en lui tous les mëdecias 
<]ui avoieni de fréquentes occasions de 
rentrelenir* Keçu eu celte qualité à Té'- 
cole de Paris ^ eu 1602 ^ il acquit le grade 
de docteur eu iSo/^. Nous Tavous déjà 
vu, dans ses premières études, et il ne 
se départit jamais de cette généreuse con* 
duite , choisir de préférence les pauvres 
pour objets de ses soins; mais trop sou- 
vent une excessive défiance de ses lu- 
mières rcmpéclioit d'exercer ses con- 
iioissances« Une de ces ciroonstanoes im- 
périeuses- qui y dans une ame vraiment 
éclairée, fait taire de tels scrupules^ mit 
en évidence le savoir de Frain ; pendant 
le séjour qu'il fit à Fougères dans TeLe de 
1 804, une épidémie de fièvre pernicieuse 
affligea cette ville ; les deux seuls mé«- 
decins q^i y résidoieni en furent attaqués 
à la fois; il se vit obligé de voir tous leurs 
malades et de les traiter eux-mêmes. Con- 

scryaut 
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servant seul la saule , il ue pouvoit re-^ 
fuser ëes secours aux nombreux infirmesT 
qui les réclamoieat de toutes paris : alors 
il montra autant de courage dans son dé-^ 
Vouement, qu il a voit montré de réserve 
el de timldilc dans des temps moins fâ- 
etieux; et les succès' multipliés qu il ob-* 
tint par une conduite ferme y active et 
prudente^ lui avoient déjà acquis une 

confiance universelle; mais dans cette 
dernière occasion il avoit essuyé beau- 
coup de fatigues, éprouvé beaucoup d'af* 
fections Ircs-pénibles , peut-être même 
puise le germe de la maladie qui Feu- 
le va bientôt après, et à ses amis, et à sa 
patrie. Lorsqu'il quitta Fougères, non 
content d y avoir si utilement payé de 
sa personne, il voulut acquitter en- 
core, par ses largesses, rattachement 
qu'il lui portoit ; il remit au* curé de la 
vilie , et à celui de la paroisse de Lou- 
vigné , où se trouvoit située sa terre la 
plus considérable, nue somnie de huit 

4 
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ccats ii^aiics pour être distribuée aux 
pauvres. 

Nous voudrions faire eonnoilre plus 
pardculieremeat cette pléte profonde 
doût toute sa vie fut animi^e ^ et qui auura 
. comblé devant Dieu le mérite de tobtes 
ses actions ; mais lui seul sans doute l'a 
bien connue y et nous ne pouvons que 
remarquer quelques-uns des traits qui 
le caractérisent. Modèle de toutes les 
vertus chrédeones, il etolt suilout pé- 
nétré d'un désir ardent de gagner les ames 
à Dieu. Ses condisciples avoient souvent 
recours à lui. pour aplanir les difficuhés 
qu'ils rencontroient dans letude de la 
médecine ; il profitoii de cette occasion 
pour leur inspirer, sans affectation, les 
seatimens de religion dont il étoit lui- 
même rempli; mais^connèissantlepriii 
du temps, «il ne le.perdoit jamais en dis- 
cours oiseux, et rompoit lentreiien 4ès 
quil cessoit d avoir un but utile. U y 
ôYoli daus son voisinage un pauvre en- 
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faut d'une mtelligeuce si Loi aée , (ju a- 
près plusieurs essais iafiuclueax, les 

personnes chargées de son inMruction 
Tavoîent enfin abandonne ^ oonyaincues 
qu'elles ne parvkndroient jamais à faire 
entrer dans son esprii les vérités les plus 
essentielles de la religion. Frain, vive- 
xaeiit ému de. la déplorable ignorauce de 
cet iufortuue, entreprit de lui euseigaér 
le eatéchiaqie. Pendant pksieors mois, 
il consacra chaque jour niie partie de ies 
fixées à cette charitable occupation. U 
est impossible de s'imaginer combien de 
peines lui coûta cette espèce d'éduca-^ 
tiou ou plutôt de créatioa morale; car 
il ue s'agissoit de lien moins que de for- 
mer, à force de patience et de soW^ 
ime inteUigence / là où à peioe en aper* 
cevoit-on quelques légers vestiges. Dieu 
bénit un travail qui lui étoit consacré^ 
, et Frain eut la consolation de voir son 
jeime élève, après des progrès successifs, 
en^tatd approcher des sacremens, et de 
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participer aux Liens spirituels cjue TE- 
glise offre à tous ses enfaij3. Ce trait est 
d'autant plus remarquable^ qùe^ pour 
atteindre le but qu'il se proposoit ^ Frain 
evx à triompher à la fois de la stupidité 
de son disciple et de rcxtréme vivacité 
.de son propre caractère. 
, Quelle néloit pas son exactitude à 
• tous les offices de TEglise^ son amour 
pour la parole sainte ! Ce dçrnier seati- 
ment ailoit en lui jusqu'au goût le plus 
vil ; il suivoit avec soin les meilleurs ora« 
leurs de la chaire, et faisoit tous ses ef- 

■ 

Jbrts pour ne pas manquer un. seul de 
leurs discours. Quelque éloigQce que fôt 
léglise où ils dévoient annoncer les vé- 
rités chrétiennes 9 0t quels que fussent le 
.tenLp$ et ^ saison ^ on le voyoit s'y ren- 
dre assiduemenu Dans le carême qui 
précéda sa mort.<> à coiubien de discours 
soli46S et pleins doncilon, proiioacés 
dans les diverses églises de-Paris, n assis* 
4a-t-il poiot avep les plus grands fruits! 
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Son zèle à fréquenter digne ment les sacre** 
mecs de Pénitence et d'Eucharistie aJloit 
toujours croissant^ et lui procura le bon^ 
heur de s approcher presque tous les di^ 
mauchesde la table sainte^ et plus souvent 
aux grandes fêtes, où l'Eglise^ prodigue^ 
encore davantage à ses enfaus le trésor do- 
ses grâces les plus précieuses. Mais corn* 
ment parler en termes convenables de 
son déyoueinent au cuUe de lauguste. 
Marie y la meilleure , la |^us tendre mèra 
des fidèles ? Toute sa vie il avoit eu pour 
elle une plélé alIbcLueuse aulaoL cj^ue su-- 
lide. 

11 saisit avec joie Toccasion de se con*' . 
sacrer particulièrement à son service, et 
d y engager le plus grand nombre de 
cœurs qu 'il lui seroit possible : il fut un 
des premiers a pre.udre part ù rédifiaaie 
association de M. Delpults, et à s'y dis- 
tinguer toujours |par son assiduité et par 
sa feryeur. En partant de Fougères y dans 
lautomne de lOa^y iLs'étoit empressé 
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Je venir à Paris se réuuir de nouveau à 
tani de dignes confrères qu'il portoii tous 
daus son cœur^ lorsque Dieu^ satisfait 
d'une vie si remplie de bonnes œuvres, 
coosaerëe par tant de vertus^ ne vou- 
lut plus diflerer la récompense que son 
am6ur leur réservoit : arrivé «dans la ca- 
pitale de la France avec une disposition 
de sanlé mal assurée, il fut, huit jours 
après , attaqué d'une maladie aussi cruëlle 
que rapide. Le dimanche i4 octobre, il 
s'étoit disposé à la sainte communion, 
mais il fut même privé de l'assistance à 
la messe. Son esprit étoit frappé du près- * 
sentiment de sa du pi ochaine : les mar-^ 
" di, mercredi et jeudi suivaus, il voulut 
de uouveauiépurer sou ame par le sacre- 
jacui de P('uliencc, et manifesta les dis- 
positions les plus consolantes , une tran- 
quillité d'ame parfaite et un abandon sans , ^ 
réserve k la miséricoixie divine. Ses amis 
lui pixxliguant leurs soins les plus ten«- 
dres% n'aumroient encore rien de défa- 
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vorable sur le genre de su maladie, lors- 
<^u un délire subit, et bientôt très-vio-*» . 
lent, priya le jeiaaié servUétir de^ Jësus 
et de Marie cfet^jonlieor de la eoromn* 
mon. Dans la réception du sacrpment des 
xnourans^ il montra quelques signes de 
iconnoissauce , et très- peu de temps après, 
dans un état de calme , et sans éprouver 
d'agonie laborieuse , il succomba le sa- 
medi 20 octobre 1 8o4« Ses obsèques se 
firent % l'église de Saint-«Jacques-du-^ 
Haut-Pas , sa paroi^e , en présence d'un 
grand nombre de ses ami& consternés de 
la perte qu'ils faisoienl en lui, et que 
faisoicQt avec eux les malheureux et la 
i cJiglon j résolus de n'oublier jamais les 
exemples de vertus qu'ils en avoient sans 
cesse reçus, résolus surtout de garder 
toute leur vie , au fond de leur cœur et 
devant Dieu , un pieux souvenir de leur 
ami. Bien dignes de celui qu'ils plcu-^ 
rolent, ces excellens jeunes gens ont jus- 
qu'ici tenu parole ; Tua d'entre c^x, alors 
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àe la même profession que Frain ^ s est 
depuis consacre au service des autels^ 
et c'est avec les plus grands fruits qu il 
évangëliso aujourd'hui les contrées d'A- 
mérique. Nous lui devons la plupart des 
louchans détails que je viens d exposer. 
jËt mQÎ surtout^ que ne lui dois- je pas 
de seuiimens^ je dirois volontiers de^jre* 
' connoissance ^ pour la fidélité qu'il a 
constamment montrée au service du $ei* 
gueur I Aimable ami du religieu^Frain ^ 
tu lie fus pas^seulemeat le mica; mais, 
dans tes plus jeunes années, tu me fus 
« régal d'un fils , par Fardeur avec la- 
quelle tu te pénétrois des connoissances 
élémentaires du christianisme : 6 mon 
cher Gabriel! 6 mou fils bien-aimé ! je 
•suis glorieux d'avoir cultivé ion enfance; 
et si la vaste étendue des mers nous sé- 
pare, jamais tu n'es sorti et jamais tu ne 
sortiras de ma mémoire ni de mon cœur ! 

Jeunesse chrétienne, pourriez --vous 
contempler avec iud^âérence 1^ peinture 
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aueudrissante que je viens d'etppser^à 
vos yeux ? C'est après vous avoir montré 
tant de vertus uuies avec si peu d'âH-- 
nëes^ que j'ai droit de vous appliquer 
ces mots de saint Pierre Qhrysologue : 
« O hommes, quavez-vous de commua 
» avec la terre, vous qui reconnoissez 
» que vous venez du ciel, lorsque vous 
» dites : Notre Père , qui êtes dans les 
» cieux ? Cette instruction sublime vous 
» ^oblige à mener sur la terre une vie 
» digae du paradis. Si vous vivez auire- 
» ment, vous déshonorez le ciel, et vous^ 
» faites injure à votre glorieuse origine , 

* 

Sermon txxi. 
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GEORGES-JACQUES-l/RSANNE 
# BROSSARD, 

décédé à Paris ^ le 5 jamàer i8o5^ 

m 

dans m ^ingt^cinquième année,, . 

JBrossard naquit 9 en 1780^ à Saint*^ 
Ursanûe^ près de Soleure, en Suisse > 
de Jacques-Ursauoe ^ avocat^ et de dame 
Marie-Thérèse Rose. Ses vertueux pa* 
rens lui douuèreut de bonne heure dos 
liiaili es zéles^ qui, par leurs soins assidus, 
commencèrent à former son cœur et son 
esprit. Les exemples édiiians d'un pcre 
ei d une mere, qu'il cliérissoit comme il 
en éloit chéri, augmentèrenl d'une ma^ 
niére sensible, et de jour en jour, les 
progrès qu'il faîsoit daus la vertu. Op 
peut dire qu'il fut nourri dès le berceau 
.:du lait de la mligion. Soutenu de si puis^ 
sans secours, il acquit aisément cette ap- 
plication coustanlea ses devoirs, et cette 
piélé douce qui caractérisèrent tous les 
iustans de sa vie. 11 fut ainsi élevé sous les 
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y€fQX de sa famille jusqu a ces t^ps de 
calamités où laffreuse revolutioa^ qui 
avoit ravagé toutes nos provinces, vint 
apporter le trouble et la dcsolalloii dans 
les centré paisibles qu'elle habitoît. 
Alors ^ pour préserver leur fils de la 
contagion que répandoient de toute part 
Taudacieuse impiété , et une immoralité 
monstrueuse y les auteurs de ses jours se 
Tirent forces de l'éloig^ier du toit pater- 
nel. Ils le placèrenl à quelque dislaace 
V 4e Saint^UrsanBe dans une pension te- 
nue par des chanoines Prémontrés. Ces 
respectables cénobites , dont l'étaiilisse- 
uient jouissoit au loin d'une réputadon 
méritée , s'étoient entièrement dévoués 
à réducaiion des jeunes; gens. Ils ne leur 
■enseîgnoient pas soulciuent les sciences 
komaines, mais ils s'attachoient surtout 
à graver dans lem*s esprits les principes 
de la reiigbn , et à faire naître et à entre- 
teinr dans leurs cœurs le germe de toutes 
.les venus chrétiennes, - 



Digitized 



84 Georges Srossard^ 

Brossard avoit alteiat sa quipizlème au* 
nëe , lorsqu'il enlisa dans cet asile , et les 
fruits qu'il recueillit dea boones leçons^ 
qu'il reçut ^ eurent le double avantage de 
remplir parfaitement le but de ses parens^ 
et de rëcQmpenser en quelque sorte les 
soins de ses bons maîtres. D'abord il slu- 
sirui^it des réglemens auxquels il devoit 
être soimiisj ensuite il s'y conforma avec 
tant 4^exactitude y pendant les quatre ans 
de séjour qu'il fit dans cette maison^ qu iL 
ne mérita jamais le plus léger reproche k 
cet égard» 

Toujours appliqué à ses éludes ^ sou 
assiduité lui concilia ^ comme malgré lui^ 
les éloges de ses chefs et ceux de ses con* 
disciples* Une mémoire très-heureuse 
lui donnoît sur eux tous une grande su* 
périorité; ami de Tordre^ il eu metioit 
dans« toutes ses actions; il sut si bien al- 
lier les devoirs d'écolier à ses devoirs 
de chrétien, que Ion ne vit jamais sa 
piété lui fiâiQ négliger le travail, ni son 
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' travaili altérer en rien sa ferveur, daus ses 
. pratiques régleuses : le peochaut secret . 
qu'il avoit pour les vertus que la religion 
consacre et inspire, produisoit en lui,^ 
avec une modestie qui ne se démentit 
jamais,. une douceur de caraclère qui le 
faisoit appeler par ses compagnons d e-^ 
tudes, bon Brassard. 

Mais tandis qu'il croîssoit dans l'esprit 
d'une dévotion éclairée et dans lamour 
des s.ciences, un orage violent vint mer 
nacer le monastère de Bellelay ou il me^ 
Doit une 'vie* paisible et studieuse. Les 
chefs qui gouvernoient alors notre mal- 
heureuse France envoyèrent les armées 
républicaines pour en vahirla Suisse , Bel- 
lelay, qui, situé sur ses frontières et allié 
de son gouyemement, avoit joui jusqu'à- 
lors <i)'une sécurité parfaite , se trouva 
tout à coup exposé .aux dangers de la 
guerre j et «surtout aux calamités qu'é- 
prouvpien( dans ces temps déplorables 
les pays conquis par nos armées. Les. re* 
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lîgîeuK du monaslère ne comidéraitt que 
Fintérét de leurs élèves , et ue craigûaut 
rîea tant que de les voir cnvelof^ésdaiis 
une pareille crise ^ se crurcat forces de 
dissoudre leur maison d'éducalion, pour 
meure à l'abri le dépôt précieux dont la 
conservation leur étoit plus chère que la 
leur propre. Ils firent passer dans riuté* 
lieur de la Suisse ceux d^ leurs peusion- 
naires que Tâge pouvoit reudre propres 
à l'état militaire 9 mais surtout ceux dont 
les parens dévoient à des priocîpes et à 
une probité reconnue , unerfmieste mais 
"honorable proscription. Après avoir ainsi 
pour vn à ia sûreté d'une je«i«ke5se ^ l'objet 
tle leurs soins et de leur bienveillance ^ 
ils demeurèreut eux-mêmes dans leui* cou- 
vent, attendant avec une parfaite résigna- 
tion le sort qu'il plan oit à Dieu de leur 
réserver. 

Brossard Ibt envoyé à Solébre avec un 
de ses condisciples qu'il eut occasion de 
^queuter ensuite à Wms,, et à qui nous 
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jAtyoos les détails de sa vie. Arrivé k 
Soleure 5 les deux aiuîs continuèrent leurs 
études dans uu collège dirigé par de res« 
pectables Jésuites. Livre à lui-même ^ le 
jeune citoyen de SalnL-Uisaoue pensa 
d'abord à se précautionner contre les 
dangers soxsquels la jeuqesse tie manque 
jamais d'être exposée dans les grandes 
villes. U s'imposa^ pour ses éludes ei pour 
l'ensemble de ses occupations^ des règles 
^'il observoit exactement, et son prin- 
cipal soin fuule se procurer un dlrecieur 
ÎDslniitei zélé à qnî i] pùteoiïtier la con^-* 
dnitede sôn ame. Mais à peine ctommen-^ 
^t-il à joxûr d'une vie calme et réglée , 
qu'une «nouvelle tempeie vint troubler 
son repos. Les troupes républicaines s'a- 
vaoçoient pour s'emiKuer de Soleurc; 
dans un danger auSvsi [)ressanl , les doux 



1 


Li 


1 


II 



venant à s'armer, pemr opposer unfé vi* 
^ooreuse résislance , ils ne se trouvassent 
^xHoasêmcs reteiKis dans la ville, v^aus^it^ 
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tendre . que le péril s accrut, ik se déter*-' 
minèrent à sortir hors des murs, pour- 
retourner à Salnt-Ursanne. Cependant 
C[uelc£ue prompte que fut leur fuite, ils 
ne purent éviter d'être atteints par les 
troupes françoises,à une lieue deSoleure*. 
Comme Brossard, dans toutes les tra-^ ^ 
verses qu'il rencontroitj ne voyoit que 
des épreuves auxquelles Dieu se plaisoit 
à le souiiiettre,^ il sut se résigner dans^ 
une circonstance aussi pénible, et il 
donna même des marques de son entière 
confiance en Dieu. Elle ne fut pas trom« 
pée, et nos voyageurs arrêtée d'abord^ 
menacés même le sabre sur la tête, par 
des hussards pilleurs el avides de leurs 
dépouilles, éclia[)pèrent au péril. Bios- 
sard, arrivé à Saint -Ursanne, goùla 
pendant. quelque temps la douce conso^ 
ladon de vivre auprès de parens , qui n é-- 
prouvèrent pas à le posséder une moindre 
joie que celle qu il re^sentoit à les revoir; 
mais ils avoient en vue 1 avancement de 
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leur fils y let se déterminèrent, quoicju'a- 
vec beaucoup de chagrin , à Tenvoyer à 
Golmar étudier dans la profession de ho^ 
taire. II y travailla avec une grande ap-- 
plicaiion^ et comme il cousidéroit en 
chrétien le choix qu il avoit fait de son 
état, il $e rappeloit souvent les dcvQjfS 
essentiels que cet élat exigeolt Je lui, 
beaucoup d^in^tructioa et unç probité, 
parfaite* 

Après un séjour de quelques années 
dans celle ville, uc pouvant résister au 
vif désir de revoir ,sa fanijUle, il.reiourna 
en 1 804 daAS sa patrie , d'où il fut en- 
voyé bientôt après à Paris , pour termi- 
ner ses études^ Cette nouvellb résolution 
exigea un nouveau sacriGce de la parte 
d'un père et d une mère dont il faisoit 
Tespérancc et la joie* D^m côté , les daur 
gers (et les écucils qu'une jeunesse aban- 
donnée à elle-même rencontre à chaque 
pas dans la métropole de la Françe , don- 
Boiefit à . ces vertueux pareps de granid» 
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sujets de crainte pour leur fils. D'uu au- 
tre GOté^ les i^erlus solides qu'ils recoa* 
noîssoient eu lui 4uf*ent les rassurer sur 
sa fidéiilé slmil principes de religion qu'il 
âvoit reçus de sea maîtres. Cepeudant 
combien celle séparation coûloil à des 
cœurs auiisl sensibles , cL quel funeste, 
coup ne leur préparait-elle pas^ puis-* 
•qu ils ne devotent plus revoir ce cher fils 
qu'ils aimoient à considérer comme de* 
vaut être un jour le soutien de leur vieil-* 
lesse. 

Il n'avoit pa^ encore aileint sa vingt- 
qualrième année, lorsqu'il se rendit à 
Paris, oii il trouva plusieurs amis imi^ 
mes qui lui rendirent tous les bons offices 
"de l'amitié chrélienne. On lui procura 
aitie place che£ un nolaire distingué. Ravi 
d'avoir ^rtout rencontré dans un de scs^ 
parens, un ami digne, sous tous les points 
de vue de sa confiance, il ne tarda pas 
à réclamer ses conseils^ pour le clioi^i 
àimk directeur pieux et éclairée Celuif"<u 
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le coaduisit au respectable M. Delpuits^ 
qui depuis si JoDg-icmps cousacroil tous 
ses travaux et toutes ses veilles à instruire 
la jeunesse^ et à la guider daus les voies 
du salut 9 sous les auspices de Marie , - 
daos la coogregalioo établie eu Thonueur 
de celte teudre mère des boruuies* Ce 
fut le 1 1 novembre 18049 que Brossard 
fut reçu dans celte pieuse association 
dont il devoit retirer <fe si grands avan^ 
tages. 

11 vécut à Paris d'une ngtanière aussi 
édifiante que dans toutes les villes où il 
avoit demeure. 1 iili^e à cet esprit d!or- 
dre qui lui éioit naturel^ il partagea si . 
bien ma temps entre ses devoirs de re- 
ligion et cgux de son éiat^ quilles rem<*, 
plit tous avec la plus grande exactitude : 
cette régularité daas toutes ses actions > 
sa modestie qui ue se démentoit jamais 9 
et la douceur de son caractère lui aui** 

# 

rcreut FinlereL cl raUacliciiicnL de tous 

ceux qui eurent l'avantage de le connot^ 
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ire. Hcgië 4âns ses mœurs comme dans 
toute sa conduite^ simple^ cliarltable^ 
zélc pour le salut du procliaai comme 
pour le sien propre ^ il édifia constam*- 
ment por une piété sans nuage ^ ainsi que 
par une assiduité frappante à tous les 
saints exercices de Tédifiante congréga- 
tion^ dont il se montroit un des plus 
Beaux orneiiieas. 

L'excellent jeune homme n'étoit à 
• Paris que depuis peu de mois, lorsqu'il- 
fut frappé de cette maladie cniéllc qui 
Tealeva à la fleur de Tâge. Une roiblesse 
répandue dans tous ses membres ^ et un 
mal de téte assez violent furent le pré-»- 
lude d'un délire; dans cet état de dérai- 
son il ne laissoit pas de recowiottre ses 
amis. Au premier moment de calme qu'il 
recouvra , il demanda à s'entreteuir avec 
son confesseur. Bientôt tous les sym- 
ptômes de sa maladie annoncèrent une 
fièvre maligne , son élat devint alarmant, 
•t quoiqu'éloigné de ses parens,et a>mme 
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sur uae terre étrangère, il reçut pendant 
trenie jours, que durèrent ses cuisantes 
souffrances, de ses nouveaux aiiiis les « 
congrèganistes, des soins aussi aâectpeux 
,et aussi empressés, qui! auroit pu en 
recevoir dans le sein même de sa famUle. 
Le vénérable Delpulis le visiiant tous 
les jours ^ le coasoloit, lexhortoit, le 
forlifioit dans ses maux , et ses frères spi- 
rituels ne le quittoient ni le jour ni la 
nuit : cependant malgré les soins assidus 
d'un médecin habile, confrère et ami de 
Brossard, 1q mal empirant de jour en 
jour, prenoit un aspect effrayant ; ou re* 
doubla de zèle et d activité, et l'on son- * 
gea à procurer au malade les secours de 
l'Eglise. Il s'y éloit préparé par une pa- 
tience liérôïque , par une sai^te joie qui 
se renouYcloit toutes les fois qu'op lui 
parloit de Dieu. 11 les reçut avec la plus 
tendre piété , et demeura après la céré- 
nie dans un état de recueillement, de 
paix , qui ravit tous ceux qui étoient pré* 
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sens; il ëcouloit avec Leaucoup d'atlcn-' 
lion les pieuses exhortations de son saint 
directeur^ aaqtiel il avoit donné tous les 
témoignages de Taraonr filial; mais alors 
son langage ëtoit dans ses yeux y ses re- 
gards abattus témoignoient qu'il enten- 
doit et goùioit les paroles de vie : bientôt 
ses forces s'épuisèrent totalement, son 
esprit s'embarrassa, et il mourut le sa- 
!medi 5 jaavier i8o5y mi milieu de p]ur 
sieurs mnis , qui , rangés autour de son lit , 
adressoient à Dieu les vœux les plus ar^ 
dens pour le confrère que le ciel leur 
enlevoit. Ses obsèques furent célébrées 
à Saint-Thomas d'Aquîn, sa paroisse : 
mi grand nombre de ses associés s'y trou- • 
vèrent, unissant leurs prières à celles de 

l'Ëglise pour le cher objet de leurs re-» 

■ 

grets; 3s âccompagnèrent son corps jus* 
qu'au cimetière de Vaugirard^ lieu de la 
^ sépulture^ et la^ tous à genoux autour de 
sa tombe, ils implorèrent de aouveaii 
pour son- ame la divine miséiicordc. 
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Aimable cl pieux jeune homme, clier 
Brossard ^ elle ne fut point invoquée sans 
succès pour vous i cette miséricorde dont 
vous vous étiez rendu si digne. Ce n'est 
pas à vous y de qui le cœur ne respira que 
pour la vertu, et qui, du berceau jus*- 
qu au dernier instant de votre existence 
ici bas, ne sûtes qu'aimer le Seigneur 

m 

et que Iqi complaire ; non ce n'est pas & 
vous que l'éloquent Augustin adressott 
ces paroles : il disoit à de nouveaux chpé^ 
tiens, moins généreux sans doute que 
vous n avez été ; Vous avez rencmcé au 
démon par la voix, il faut y renoncer 
maintenant ei par vos discours et par vos 
eeuvrès, si vous ne youlez passer pour 
des perfides et pour dUs déserteurs. 
Lib* da S^mbùio ad Catechunêenos^ 



CAMILLE-AUBERT-AIMÉ-JOSEPH 



décédé à Lille en Flandre , pendant l'été 
de i8oG, et dans sa vingt- unième 

JBailleul, naquit de vertueux parens, 
le i6 sepïembre I784» Auguslin-Martiu- 
Joseph Bailleul y son père y conseiller du ^ 
Roi au bureau des finances de Valencien- 
nes*, ne négligea rieo pour lui donner une 
éducation chrétienne* Son fils montra 
dès son enfaace la douceur et la soumis- 
sion cj[ui le caractérisèrent pendant toute 
sàTie« À râge de dix ans^ il se disposa 
à faire sa première comnunion ; c^étoit 
dans le moment où la rage révolution- 
naii'e se déployoit dans toute sa force* 
La piété tçodre de Bailleul^ et les senti- 
mens religieux de ses paren^^ lui ména- 
gcrcuL le Lonlieiir cVassister tous les joui's 

au saint sacrifice de la messe ^ à cette 

époque 
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époque où tant d'autres éloieat privés de 
la même cousolatioa. 11 éprouvoit alors 
une si grande cçaiiile d'offcnseï Dieu, 
qu'il devintscrnpuleux; mais dans la suite 
sa piété s'éclaira : il ne conserva de ce 
défaut que la plus stricte attention à rem* > 
plir tous ses devoirs , à la téte desquels il 
plaça toujours ceux de la religion. Son 
applleallon, jointe à ses disposiilous na- 
turelles 9 eut le succès que 1 on devoit en 
attendre. 11 remporta plusieurs prix de * 
mathématiques et de belles-lettres à !£« 
eolé centrale. 

Lorsqu'il eut atteint sa dix-huitième 
année, ses parens renvoyèrent pourspi- 
vre ses études de mathématiques à Dun- 
kerque , où il obtint de nouveaux triom* 
plies. Sa piété ne s'y démentit jamais^ et 
sa modestie lui gagna en peu de temps le 
cœur de tous ses condisciples. Déterminé 
à suivre la carnère de l'Ecole polytechni- 
que y il se présenta à l'examen vers la fin 
de l'année 1 8o3 « et fut reçu avec distin* 

5 
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clion* Mais quelle vive inquiétude agita» 
ses bcms parons, IcNTsqu'ils vireDt un jeune 
bonuoae seul et sans appui prêt à partir 
pour Paris 9 où Teclat des plus grandes 
vertus est sam cesse obscurci par i'aiireux. 
débordexueut de tous les vices ! Ne sem* 
ble-t-il pas que sa timidité naturelle qui 
a fait son bonheur , on diroit presque son 
soutien dans la vertu , aussi long-temps, 
qu^il a vécu dans la société de personnes, 
sages et religieuses f va être l'occasion de 
sa chute , et qu eUçie fera infailliblement 
succomber sous les sarcasmes des jeune& 
impies^ dont il se trouvera sans cesse en- 
vironné? Non, la Providence n'aban-* 
donne point ainsi ceux qui lui sont restés 
fidèles dès l'enfance. ËUe ne permit pas 
que cette ame innocente devint la poîe 
du libertinage; elle le conduisit au sein 
d'une jeunesse édifiaute} sous les ausplees - 
(Je la Mcre do Dieu, daus la congréga*^ 
tion formée eni'honneur de cette tendre 
et puissante protectnce du jeune âge. Ce 
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ïn\ là qu il puisa celle Iranquiililé inlé« 
lieure , el celle vigueur nécessaire pour 
«oullrir en paix , ou pour repousser avec 
courage les iusulles el les paroles blas- 
phémaloîresâes Hberdnsetdesmëcrëans^ 
avec lesquels il éioit obligé de passer ses 
jours, euiiers. Il éloîl placé à Paris dans 
une pension où se trouvoii un grandiioni- 
bre de jcuoes gens qui, étanl à poi léê do 
suivre de près sa conduUe, connurent 
bientôt toute sa dévotion. Us sentirent 
que son exactitude éioit la censure mtAlte ^ 
mais éloquente de leur immoralité , et 
lis raccabloienl de railleries , surtout par 
rapport à Fabstinence des vendredi et sa- 
medi, que BaîUeul observa toujours soi- 
gneusement. Ce fut une des causes prin«* 
cipales qui lui fit donner par eux le sur* ^ 
nom du saint homme. Ils étoient loin do 
penser jusqu a quel point ce litre lui cloit 
glorieux , et combien il désiroit de le mé- 
riter davantage ; mais celle sorte de per- 
sécution De dura pas long-temps dans 
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touie sa force : elle n'avoit pas opéi e Ja 
plus légère aliérâiion dans ses principes 
comme dans ses actions. Bicutôi son heu- 
reuse application le mit comme à la iéte 
des élèves j et sa douceur et sa modestie 
lui coQciiièreut tous les cœurs ; en peu 
de temps . il fut aussi généralement es- 
timé que chéri dans Fécole. 

Mais un événement déplorable, lui 
donnant occasion d^en sortir, devint pour 
lui un sujet de peines amèresf Un jeune 
homme qu'il connoissoit depuis plusieurs 
apnées , e t qui avoit été élevé dans des sen- 
timens religieux, les conservoit, quand 
il arriva à Pans pour suivre la même car*-' ^ 
riére que son ami; mais l'infortuné ne 
put, comme lui, résister à 1 empire du 
respect hiuuain, il se laissa entraîner par 
les mauvais exemples. Bailleul prit la t é* 
solution de tout faire pour le ramener 
au christianisme et à la vertu. II eut avee 
lui plusieurs conférences dans lesquelles 

le pressa vivement , et avec tout le 
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que lui inspirait un véritable altdche'*^ 
meat^ de reconnoître ses égaremem et 
de mettre ordre à sa conscience ; ses ef-* 
forts furent inutiles. Dans ces circon- 
stances le malheureux aveugle fut atta- 
qué d'une maladie grave | l'autre lui pro- 
digua tous les secours qiii furent en son 
pouvoir : il ^le veilla constamment^ et 
pensant qu il n'eu faisoit point assez d a- 
voir soin du corps, il crut devoir l'en- . 
gager à sauver son ame. Il l'exhorta le 
plus tendrement à revenir enfin à lui*-* 
même 5 et à se disposer à recourir au 
sacrement de pénitence ; ses remontran- 
ces, ses instances furent sans aucun suc- 
cès- Pour dernière ressource , il iovlte 
un prêtre à visiter le mourant ; celui-ci 
repousse l'homme de Dieu , refuse tous 
les secours du ciel , et expire victime de " 
son obstination dans ses funestes erreurs. 
Quelle profonde douleur ressentit alors 
ce vertueux ami! Combien il regretta • 
devant Dieu la perte d'une amie pour la- 
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quelle tous ses sobs et .son zèle aYoicnt 
été infructueux ! Mais les rivaux de 
ck'sordrcs et d'incréduKl<^ de riuforluué 
jeune Lomme n'ignorèrent pas les vues 
charitables et les démanges genéreùse& 
de Bailleul. Us eurent la noirceur de lui . 
reprocher^ comme une mortelle impru-^ 
deuce^ la visite du ministre sacre. 
fureal assez lâches pour Faccuser d'avoir 
effrayé le mourant^ et ainsi^occasîonnéj 
ou du moins ksité sa mort. Ce reproche 
aussi absurde que rempli de malignité^ 
dans rintention de ceux qui Tosoient 
faire^ étoit propre à affecter un cœur 
sensible et tendre; mais ce cœur éloit 
prafondéctient reli^eux« Scm courage et 
son attachement à la foi ^ qu'il mettoil 
tant de prix à conserver ^ ne furent point 
ébranles; le fervent serviteur de Jésus- 
Christ et de Marie ne perdit rien de son 
exactitude à remplir ses devoirs, parti- 
culièrement ceux de congrëganisle. U 
continua à assister réguldèrement aux in- 
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siructlons publiques ; chaque dimauche 
etoit pour lui un jour de prière el de 
saintes. Qeofvres : souveol il se levoit de 
grand matin pour assister à la messe > 
avant de reprendre ses études. Lres cott^ 
férences de âaint-Sulpice avoieut poiu* 
lui le plus grand attrait j elles ex(^toient 
dans son ame une sorte d^euthouslasme ; 
aussi engageoit-il tous ceux de Sa con- 
Boissance à aller les entendre y persuadé 
cpx'un bon chrétien doit non-seulement 
^ s'occuper de son salut ^ mais encore cher- 
cher à procurer celui des au U^es. 
• Son attachement pour les Ycrites sain-* 
tes et son ardeur pour les défendre, se 
manifestèrent dans la manière dont il 
traita un sujet de littérature proposé aux 
élèves de Técole. Il s agissent de justifier 
Galilée cité au tribunal de linquisition , 
^t, selon le programme, jeté dans d'af- 
freux cachots, pour avoir soutenu le 
mouvenient de la terre autour du soleil t 
Cette composition âit accueillie avec 
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plaisir par les élèves philosophes aux-* 
quels elle donnoil une belle occasion de 
déclamer contre le fanatisme religieux et 
le despotisme des prêtres^ Les élèves chré- 
tiens au contraire .se virent d'aLord , avec 
peine^ chargés de traiter one pareille 
matière: mais s'étant assurés de la faus*- 
seté <les faits renfermés dans le pro^ 
gi-amme^ deux d'entr'eiij^, Bailleul et 
VuUlet CQQgrégaoisie^ se chargèrent de 
la démasquer^ et de rétablir dans toute 
sa pureté la vérité des faits, dont lalté- 
ration pouvoit avoir des suites fâcheuses 
*jpour la religion. 

Après avoir consulté de savaus ecclé- 
siastiques 9 rassemble les matériaux né*- 
cessaires pour leur réponse, et s'être 
concertés entr'cux, ils partagèrent leur 
composition en deux parties, l'une des^ 
tiaée à prouver la fausseté historique du 
progroome . 1 W p»««ea. littéraire. 
Ion y satisfaisoit, en supposant sa vé- 
rité, comme une simple hypothèse» 
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Dans la première partie ^ ils prouvè- 
rent jusqu'à rèvidénce , par les propres 
lettres de Galilée, par les aveux Je 
M. Mallet du Pàn^ éarivaiB protestant ^ 
i^. que Galilée n avoit été jamais parsér^ 
cuié ; qu il avoit à la vérité comparu de- 
vant rinquisition à Kome ^ mais qu'il y 
avoit été iraité avec tiarit d'égards , et qu'il 
y avoit jôui de tant de liberté, qu'il ne 
cessèil depuis de s^en louer; qu'il nef 
fut question^ dans son accusation et dans 
sa défense 9 que de ses opinions tliéolo- 
giques , et de Tobstioation qu'il avoit mise 
à vouloir prouver au corps entier des as- 
tronomes, ayant Ticho-Brahé à leur tête, 
la vérité du système de Copernic qu'ils ^ 
rejetoient unanimement; que ce système 
il ne l'établissoit pas par des raisons as- 
. trouomiques , mais soutenoit, par une ïnr 
terprétation forcée de l'Ecriture sainte , 
qu'il devoit être regardé comme un ar- 
ticle de foi. Ils montrèrent que déjà plu-- 
sieurs fois le souverain Ponlife ^ qui avoit 
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permis de publier les opinions de Co^ 
peraic^ comme présentant un simple' 
système, a volt défendu a Galilée, mais 
en vain, de miéier et de compromettre 
la religion dans des disputes «stronomi* 
ques ; qu'excëdéde son entêtement, quoi-' 
que r^ïmplî d'estime et d'amitié pour lui, 
il permit aux Dominicains , partisans très- 
chauds de la philosopliie d'Aristote, de 
ic citer à rincjulsulou^ Ils ajoutèrent que 
font son interrogatoil^e fut consacré à des 
débats sur les livres de Job et de Josué , 
ét qu'il se termina par une rétractation 
que les inquisiteuiis exigèrent de lui, 
avant de lui rendre entièrement la liberté. 
Enfin ils alléguèrent que Galilée ue fut 
jamais dans les prisons de Tinquisition , 
qu'il reconnut solennellement les bontés 
des inquisiteurs envers lui , et les jouis* 
sauces qu'il goùtoit dans Rome. 

Dans la seconde partie, Bailleid et son 
ami supposèrent la vérité du programme, 
et défendirent Galilée, le représentant , 
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Ainsi que rhistoîrenouslemoulre^comme 
uu chrédeu zelé> plein de respect pour 
TEcriture sainte, qui aplanit toutes les 
difficultés apparentes qu elle présente , 
relatiiremefic au aystéme du- mouvement 
de la terre , et qui rend un éclatant hom- 
mage à la beauté et à la véiite de la re-* 
ligion. Us montrèrent avec adresse que 
les fautes de ses ministres sont opposées 
à son esprit, et que la force de ses preu- 
ves est tellement évidente et invincible 
cj^u'elle subjugue les esprks, tandis que 
le$ voies de rigueur les révoltât; en 
isorte que le christianisme est intolérant 
contre les erreurs, et tolérant par sa na- 
'ture pour ceux cpii ont le malheur de 
les professer. Un des diefs de l'école, 
en rendant justice au mérite littéraire de 
la composition , poussa Tégarement jus*-* 
qu'à montrer sa surprise d'avoir trouvé^ 
comme il s'énonçoit^ deux fanatiques 
dans l'Ecole polytechnique, et s'efforça 
d exciter contr^eux l'indignation de leurs 
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coudiscipleâ. Ceux* ci le^ accabléieat 
iriu jures, saus vouloir écouler toutes 
leurs raisons ; mais le triomphe de l'er^^ 
reur fut court. Les élèves se procurèrent 
la composition d un des deux amis de la 
foi et de la vérité. £Ue fut lue par eux y 
à rinsu du professeur > et ramena, tous 
les élèves à reconnoilre la vérité, et à se 
jnoquer hautement de Tiodignation et de 
lacharnement qae leur chef avoit mis à 
la déguiser. Celui-ci osa bien se plaindre 
dans plusieurs maisons de Paris , d avoir 
trouvé de zélés chrétiens à TEcole poly- 
technique. BalUeul et son ami avoieut 
souffori avec une patience héroïque les 
railleries outrageantes que cette affîiire 
leùr attira d'abord f mais le triomphe que 
le premier vit éclater dans le bon parti, 
remplit sa belle ame de joie et de con- 
solation. 

Cependant un travail excessif riunoit 
peu à peu les forces de Bàilleul, qui 
éioit déjà foible à son arrivée à Paris : sa 
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poilriue s'afiecta Gonsidërablement^ et 
\ei s la fin de la deuxième année ^ il étoit 
c<HiUDuellement accablé par de vloleus 
maux d'estomac ; sa iQaigreur devint ex- 
trême y sa sanlé s'altéra de plus en plus. 
Ses amis lui conseilloieot de prendre un 
repos nécessaire^ et d'aller se rétablir 
dans le sein de sa famille : mais lepoque 
des examens approchoit ; il vouloit faire 
un dernier efibrt pour y satisfaire 5 afin 
de sortir cette année de Técole ^ et de se 
meure en état de mener un genre de vie 
plus paisible et plus convenable à ses 
goûts comme à sa constitution délicate. 
Ce travail acheva d'abattre son tempéra- . 
ment. Au dernier des quatre examens^ 
il avoit à peine la force de se soutenir et 
d'ouvrir ia bouche. Ce fut dans cet état 
qu'il se disposa à partir de Paris : il se 
confessa plusiem^s fois avant de se mettre 
en route ^ et eut le Loabeur de i ccevoii* 
, la sainte communion^ parmi ses chers 
congrcganistes ^ peu de jours avant son 
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dépact. U montroit uue tranquillité d'ame 
qui ëlonuoit tous ses amis; ceux-ci ne 
le TOjoicnt partir qu'avec une vive io- 
quiëtudc : à son arrivée çlaiis sa famille 
il se trouva si mal ^ que r^u crut néces- 
saire de lui admiuisti*er Içs sacremens ; 
il les reçut avec une grande ferveur et 
avec la plus parfaite résîgnalion. Pen- 
dant cette a^uguste céréiiioiiie > sa mère 
et son frère étoient baignés de leurs lar- 
mes; ce fut lui qui eut le courage de les 
consoler. Enfin , après plusieurs jours 
de souffrances^ qu'il soutint avec les sen- 
liniens, la foi, la ferveur à\m prédes- 
tiné > Baiileul s'endoi^mit dans le Sei- 
gneur. 

a Instruits de la perte* d un confrère 
si cher et si édifiant^ que n avons-nous 
pu y disoient les pieux congréganistes de 
Paris, recevoirsesdernierssoupirs! Qu'il 
nous eut cLc doux Je lui prouver noire 
attachement , en lui prodiguant tous les 
soins d^une amitié fondée sur la reli'» 
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^ou I Combien n'eût-il pas etë ÎDieres- 
saûl de recueillir sur ses deroiers xno-' 
ïneus uue foule de détails précieux qui 
ne nous aurolent pas écLappé, et <juiy 
malheureusement 9 n'ont ptt nous être 
iradsinis! Ces détails ïiotzs auroieni pi*ou^ 
vé^ d'une manière encoie plus parfaite^ 
sa douceur^ sa patience^ sa ré^iguaiioa 
aux ordres de la Providence : car le cliré* 
tien, â son heure dernière, se montre 
tel qu'il a été toute sa vie. Consolons-^ 
nous cependant de la brièveté du lemps 
qu'il a passé parmi nous ^ en conservant 
une vive espérance de louer Dieu éter- 
nellement avec lui dans le séjour des 
bienheureux ». 

O bon jeune homme I cher Bailleul / 
que la noblesse de vos vues y que la grann 
deur de vos sacrifices, que lexcellence 
de vos vertus méritent bien que Ton vous 
applique ces paroles de Hugues de Saint- 
Victor : « Ceux qui, dans lé premier 
âge, se surmontent eux-mêmes, résistant 
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oourageusement aux tenlatious du pè- 
che , pour se donner entièrement au ser- 
vice de Dieu y font de leur jeunesse un 
sacrifice continuel ^ dans lequel ils of-* 
frent au Seigneur une hostie vivante^ 
hostie très- agréable au divin Maître^ 
hostie sans tache >}. 
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ÉlUidioiU en médecine, décédé à Hague^ 
nau, dans sa dix ^neuvième année, 
le 6 janvier i8o6> 

Gautier naquit à Nantes de parent 
vertueux, que leur aitacliemeut à la reli- 
gion fît persécuter dans le temps de la 
terreur* Son père traduit à Paris par le 
comité révolutiounaire , mourut dans les 
prisons 9 victime de sa fidélité aux prin^ 
cipes du christianisme et du vrai palrio* 
lisme : sa respectable mère, qui couuoîs- 
soit tout le prix d'une éducadon chré- 
tienne, ne négligea rien pour k procu^ 
rer à ses enfans. Dieu bénit ses inten- 
lions, et lui ût trouver au milieu du h<Aile- 

■ • 

versement général , des maitres pleins de 
zèle ei de talens, capables d'instruire so- 
lidement sa jeune famille ^ et surtout de 
'la former à la vertu par leurs exemples ^ 
encore plus que par leurs préceptes : un 
de ces honunes précietix fut l'abbé Bes-* 
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merSf dont nous avons tracé la pieuse vie 
dans ces notices liisioriques : sous de tels 
instituteurs j Je fils de M"'*^. Gautier , 
doue d'un esprit juste ^ d'un cœur excel- 
lent , et d'iui grand dcsir de s'instruire^ 
fit des progrès rapides clans les scieuccs 
et dans la vertu. 

Après aVoir fini ses bumaniiés , il vînt 

4 

à Paris pour se livrer à Tëtude de la mé- 
decine. Transporté tout à coup du scia 
de ses parens^ (jui ne lui avoieut jamais 
montré que des exemples de vertus^ au 
milieu d'une Babyloae orgueilleuse et 
corrompue > où les moyens de séduction 
les plus puissans sont multipliés comme 
à l'infini y engagé d'ailleurs dans une car- 
ricfe où iJ est si facile de perdre lout 
ensemble^ et ses mœurs et sa foi^ que 
va dev^r ce bon jeune homme livré 
•à lui-^méme, a l'âge de seixe ans^ sans 
expérieuce ? Le voilà maître de ses ac- 
lions à cette époque périlleuse de la vie^ 
où toutes les passions uaissanies clier- 
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ctient à secouer le joug que la religion 
leur impose? Quelles araies assez fortes 
opposera-l'îl ii taat d'ennemis redouta-- 
blesqoi vont Taltaquer de tous cotés à la 
fois ? Rassurons-nous y la Providence pré^ 
parc ici 9 pour tous les jeunes gens ja-^ 
loux de conserver leurs moeurs et leur 
religioo, un beau modèle à suivre; en 
fixant sur lui leurs regards , ils affermi- 
ront les bases de leur bonheur, de ce«p* 
lai de leurs fannlles, et conconreront an 
bien de la société toute eniicre. ' 

Gautier^ à peine arrivé à Paris ^ s'em- 
presse de chercher un directeur capable 
de le conduire sûrement dans la voie du 
salut, et des anus religieux dont la société 
puisse fortifier sa foi et soutenir son cou- 
rage : cette conduite plut au Seigneur , et 
attira sur le pieux élève les grâces qui 
lui étoient nécessaires pour persévérer 
dans le bien et pour réussir ^ans ses étu- 
des. Le Seigneur, toujours riche et ma«^ 
gniiicjue envers ceqx qui Tiovoquent et 
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le cherchent avec ua cœur droit ^ est à 
la fois le Dieu des sciences, et le Dieu 
des vertus. Le vénérable Delpuiis re- 
connut bientôt dans le jeune Breton les 
qualités propres à former un congréga- 



i 




I 





et lui couûa la charge d'acolyte^ quil 
remplit avec une piété et une exaclilude 
dont tous furent édifiés : assidu à se renr 
dre aux assemblées y il communioit sou* 
vent , entendoit tous les jours la messe ^ 
à moins que ses autres devoirs ne Ten 
empêchassent, et le dimanche, assistoit 
aux offices publics de TEglise, avec la 
même ferveur qu'il manifestoit dans les 
réunions des serviteurs de Marie* 

Humble, mais ferme et éclairé dans 
ses principes , il ne se laissa point ébraa** 
Jer par les sophismes et les sarcasmes des 
impies : en vain toutes les sources de Tin- 
struction , renseignement public comme 
les livres élémentaires sont-ils infectés 
des poisons de Tathéisme philosophique , 
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en yaia une scélératesse vraiment infer- 
nale a-t-elle su mêler adroitement ses 
blasphèmes aux vérités approuvées par 
la raison et Texpérience de tous les siè- 
cles : le pieux cougréganiste u'iguore pas 

9 

que la religion ne peut nous tromper^ 
parce qu'elle est appuyée sur la parole 
de Dieu même. Dès-lors il n'éprouve 
aucun doute ^ aucuue hésitation: il re-* 
jette courageusen^ent ^ comme faux et 
dangereux, louL ce qui est contraire au 
christianisme , pour ne s'attacher qu'aux 
principes vrais et utiles^ quil ne peut 
pas condamner par cela même qu'ils 
sont vrais et utiles aux hommes qu'il 
tend essentiellemeat à rendre heureux* 
Par cette conduite si simple ^ mais en 
même temps si sage , il confond l'esprit 
de ténèbres avec toute sa malice^ e| 
« s'insU^uit sans se corrompre ; la pureté 
de ses mœurs répoudoit parfaitement à 
]a pureté de sa foi : jamais on ne le vit 
(dans 1^ société 4crs libertins ^ non plus 
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qiie dans celle des impies ; sî des raisons 
impérieuses de devoir ou de bienseauce 
le forçoieut de converser avec eux , et 
d^enlendre leurs discours irréligieux ou 
dissolus y son slleuce ^ sou air embarrasse^ 
quelquefois même ses gestes d'iiidigna-» 
ûon^ temoigBolent assez combien il ab-* 
borroit leurs sysiémes. 

A sou extérieur affable^ grave et mo- 
deste y ses condisciples dans Télude de 
la médecine^ connurent bîeniut quels 
éloiept ses principes. D'abord ils le tour- 
nèrent en ridicule > puis, comme c^est 
Tusage, ils finirent par l'estimer^ plu- 
sieurs même recherchèrent son amitiés 
Tel est l'empire de la religion , qu elle . 
force ses plus ardens déU'acteurs à l'es- 
timer et à Fadrairer en secret, lors même 
qu'ils la persécutent ouvertement, et 
qulls n'ont pas la force de la pratiquer. 
Aussi solidement religieux, eùt-il pu se 
montrer négligent à remplir les devoirs 
de son étal? Qu'est-ce doue que la vertu 
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bien entendue^ ^aon raccomplissement 
de toutes nos obligations envers. Dieu , 
envers le prochain et envers nous-mêmes? 
Intimement persuadé qu'on ne peut trop 
étudier une science qui iuiéi esse de si 
près la santé et la vie des hommes , et 
dans laquelle d^ailleurs on peut toujours 
apprendre quelque chose de nouveau^ 
Gautier travaillait avec tine ardeur qu'il 
laHut souvent modérer. Les obstacles et 
les épiues qui hérissent les commence^ 
mens de la médecine encore plus que 
ceux des autres sciences ^ ne firent qu en- 
flammer son courage. Après deux au» 
d'étud^es^ il fut attaché comme élève 
externe à riiôpital de la Charité , et bien- 
tôt il attira sur lui Tattention de ses mat* 
tres^ Feslime de ses condisciples , et la 
tendre a&ction des malades à qui il 
prodiguoit ses soins^ avec ce zèle ardent 
et ce dévouement parfait què la çon-« 
science seule peut inspirer. 
JSa charité envers les malheureux Tenr^ 
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Iraîoolt souvent à rester après Theure 
des panseraens, pour soigner des ludi- 
geos qui venoient réclamer ses secours. 
Lorsque ces infortunés ne pouvoient se 
transporter qu'avec peine à Thopital^ il 
s oûroit de lui-même pour aller les pan- 
ser chez eux. Pendant uu long temps ^ 
il alla régulièrement tous les jours, d'un 
quartier éloigné, accomplir cette cèuvre 
de miséricorde envers une pauvre femme 
qui auroit eu de ia peine à se rendre a 
l'iiôpital, et souvent ou le vit quitter 
pour elle les plaisirs de la promenade 
et la société de ses amis« 

Tous ceux qui ont vécu dans son in<- 
limité savent quelle étoit la bonté de 
son cœur, combien il aimoit à rendre 
service, et surtout quel généraux dé- 
TOuemeat il manifestoit auprès de ses 
confrères malades. Il les visitoit sou- 
vent, et leur rendoit tous les bons of- 
fices qui étoient en son pouvoir, jusqua 
passer les nuits auprès d'eux> après les 

travaux 



Digitized by Google 



t 

I 

Joachim^-Mich^l Gautier. 121 

travaux pénibles auxquels il se livioit 
peudant le jour. Ou Fa vu même inter- 
. rompre pendant plus d'un mois le cours 
de ses études^ pour soigner jouir et nuit 
M. Besniers, son ancien maître^ ei par 
ce saciiiice de son temps ^ de son in-* 
struction^ de ses forces, et même de sa 
sauté, remplir dans toute sa plénitude le 
grand et subHme précepte de la chanié* 
O précepte admirable , qui forme le lien 
le plus fort de la société, tu n^as jamais 
été bien compris ni bien suivi, liora 
d'une religion qui est tout amom^ comme 
9Km auteur. 

Gautier partageait avec les pauvres 
Fargent qui Itû ctoit accordé pour ses 
plaisirs. II saisissoît avec joie l'occasion 
d'obliger son prochain, en lui ouvrant 
sa bourse ; mais sans s'écarter des règles 
de la prudence chrétienne , et sans disr» 
poser d'aucun fonds, avant d'avoir obtenu • 
le consentement de sa respectable mère^ 
Tant de bonnes qualités rendoient sa 

6 ' 
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société précieuse et agréable à ses amts^ 
p«irce il savoit les édifier par ses hot^ 
exemples^ il savoit également les charr 
mer pai' sa gaieté dans les récréations iû^- 
iiLOcentes qu il partageqit avec eux« 

Le boii jeune homme croijssoit aiusi 
isn science et en vertu^ lorsque I» loi de 
la conscription 1 atteignit. Vers le mir 
lieu de l'automne de 1 8o5 ^ il partit en 
qualité de cliuurgîen^ et fut placé à 
]i*liôjTrital d'Haguen^u. A, son arrivée 
d^ns cette ville ^ son premier soiq dît de 
jplioisir un directeur ^ et de chercher un 
logement che^ des personnes pieuses qui 
J'^ccueillirent avec iptérêt^ et furent 
jusqu'à lui prodiguer tous les soins que 
l'on pourroit attendre de Famitié la plus 

3Încère. Sa foi et ses mœurs furent 4^ 

• < ■ 

liouveau mises à Fépreuve par ses con«> 
il ères^ qui voulurentrentrainer aux speç^ 
taclcs et dans dçs parties de pl^isir^ où 
son innocence n.eût pas manqué défaire 
paufiage. Fidèle incbranlablemcnt à sq? 
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principes, il fut plein de courage à re- 
pousser leurs iusinuadons perfides, per- 
sévéra dans ses pieux exercices et dans 
la fréquentation des sacremens, sans 
lesquels il est impossible de poursuivre 
le chemin de la vertu. 

« 

11 étoit dans ces heureuses disposi*^ 
tions, lorsqu'il participa, avec une édi- 
fication nouvelle , au banquet eucharis- 
tique» Huit jours après il fut attaque 
d'une fièvre putride et maligne, reçut le» 
sacremens de. Pénitence et d'£xtréme^ 
Onction^ et succombale quinzième jour^ 
sixième de Fan iSoô^ environ deuxmois^ 
après son départ de Paris, et dans sa 
dix-nieavième année, a 11 n'est pas dou« 
teux, déclarèrent solennellement se^ 
pieux amis de Paris, à iajiouvelle de sa 
mort, que le Seigneiu* nait reçu dana 
sa miséricorde ce cher congrégaai^te ; il 
est mort à la vérité loin de ses parens; 
mais Dieu, qui n'abandonne jamais ses 
fidèles serviteurs^ lui en a fait trouver 
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d autres d'^m la perswBe de $ es estima-' 
blés hdteç^ et grâoe à leurs ^oim^ S 
isTa mmqaé d aucuae espÀoe de secours.^ 
m& aojdâ a out pu Tassisier dau& seasouft 
fraoces^ ni recueillir sou doraier soupir; 
iiiais Marîe , notre boaue mère y qui 
aime si tendreraent $6s enfans^ a été 
«Uo^mèœe sa; force eftdon $outîeii daas 
ces terribles épreums^ «Ue a oombanu 
jpQUr lui^ terrassé ie> dé^LOua, et reçu 
dau& ses bras, son ame iaopûeuite pour 
la.tj^ansporteir dana le seiu de Dieu^ où 
j^oiis Êsperons le retrouver uu joor^ et 
ieélébrer éteraeUàveut avec tea auges 
^. («L les saims ^ les grandeur»^ les miséri^ 
cordes ^ lea amabiliiiëa de Jésus, et do 
Ifarie » . ^ . 

O jeiiue et si iutéressaol seriûtjeur dei 
la Mèic de Dieu, de la teudre içiiere des 
lK>iimes, cber Gauuer^ moassoimé dès 
}fi wAÛVi de ta belle vie,, im o'amum poiul 
à tappliqMer panolas de Job. ; « Qui 
le^-ce quk me fera la grâ^e de. revoir le 

• ' s 

r 
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temps passé) et de. rentrer au même étal 
où j ëiois pendant ma jeunesse^ lorsque 
Dieu étoit avec moi ». Non^ tu n'as 
point à regretter cette aimable aurore 
qui fat.aa^si ion couchaot? Le délicieux 
partage de tes premiers ans^ fut celui 
de tes deroiers jours; tu vécus ^ tu mou^ 
rus sur le seia^ dans les Isras du Tout^ 
putôsant) le meilleur et le plus aimabl^r 
de tou6 les mailres* l ' 

é 

i 

• 4 
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hUlSSON, 

Docteur Médecin, mort à Paris, /e 
x3 octobre i8 06 , dans sa trentième * 
armée* » ' 

HuissoN naquit à Lyon^ en lyyô^ de 
pai ens vertueux , qui lui apprirent, dès 
sa plus tendre cnfauce , à coanoître Dieu 
et à le servir* Attentif à profiter de leur^ 
instructions y docile à suivre les mouve* 
' mens de la grâce y Buisson ^ tout jeune 
encore j se dérobolt aux caresses ma- 
ternelles et aux jeux de son pour 
aller dans Fendroit le plus retiré du saint 
temple y prier en secret le Seigneur de 
iui accorder la grâce de se préparer à 
sa première communion. Il la fit, âgé 
de onze ans, dans Téglise de Saint-Koch, 
et édifia toutes les personnes qui assis- 
tèrent à la cérémonie* G^est surtout de* 
pub cette époque que les bénédictions 
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du Très--liaui se répaudireni abondam* 
xneBl sur lui : dès-lors il commeuGa à 
étudier son caractère et à se vaincre. 

é 

Chaque soir, avant de se livrer au soiu-» 
mcU, sa voix douce et pute célébrait, 
dans quelques cantiques lès éternelles 
louanges ou les nouveaux bienfaits du 
Tout-puissaut ; et mille traits ^ rcbappés 
à la uaïvetc de sou âge, laissoîcnt entre- 
voir quels scroidnt uu jour la justesse 
parfaite de son esprit, Textrême*^ sensi-* 
l^iKté de son cœur y et son ioTiolable at-* 
tachement à ]a religion. 
• Son ODcle , le père Bicbat , de la codjh 
paguie de Jésus^ et prédicateur du Roi, 
se chargea de son éducation. Sous ce 
maître habile , l'amour de Fenfaut pour 
le travail , et ses rares dispositions , lui 
firent faire avec rapidité d'excellentes 
études; toute sa vie se ressentit de cette 
instruction solide et chrétienne; il lui 
dut en, partie cette mémoire si beureu-^ 
sèment cultivée , ce jugement droit ^ cet 
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esprit pénétrant^ celte nettele dans lei 
idécjâ qu'on remarc(uoit jusque dans ba 
conveisadon la plus faujilière. Apres 
Dieu^ ce fut égaiemebt à ce rei|>ectaJble 
parent qu'il fut redevable^ noa^-senle'^ 
ment de cette foi vive et pure qui dé-* 
teatoit partout Terreur^ quoiqu'en pleu- 
1 aat sur la viclime ^ mais encore de ceue 
élevatioQ d'aïue^ de cette fermeté do 
caractère^ de cette noblesse dans les 
seutimeqs j qui ^ jointes à ses.autres qua«. 
lités y intiiuidoient les incrédules et inin 
posoient même à ses amis. Cette educa^» 
tioa privée, tout à la fois civile e^ reli- 
gieuse, développa dans lui celte pléié 
filiale qui retraçoit dans son aimable et 
tendre simplicité tout ce que les mœurs 
antiques offrent de plus toucbant. C es( 
eniia dans le sein de sa famille qu'il 
puisa, comme à sa source, ce noble 
aiuour de la pairie et de la religion qui 
lui fit prendre tant de part atti calami-^ 
tés de Tune et aux persécmions de Taur 
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li* 9 qp*^ i aUpi'dtioûî de sa «ânté et sa 
pi ofoïMÏe tristesse reroonteul. àJLe^u^ 
^ DOS plus graxids malheurs» 

Le œoineiii*apprQcUoit de cholsktuQ 
étal.; BuU^ $!étoit cru appelé à Tétai 
acdésiasliquq : tpiiles ses vues seioieut 
même dirigées vOi s ce but, lorsque dlmi» 
pcrieuses circonstance^; soiises déplora- 
lates de^nos révolutions, \m firent conuot'» 
u^e qu^ ^ n'étaii pas la volonté divk^*^ 
iSiupportaiiit cette épreuve délicatie avee 
xioe .tiumiiité peu conuuuue, il.sVdomia 
euùére«^Dt à la médeciae. Une condlâte 
e:&emplaire et des succès constaus lui 
afvotéQt eoneilfté la bienveilknce de ses* 
«maîues. el ïe^mtéb ses» condisciples , 
loirs(|iA'iine loi teriuble , en apfselant toute 
lu jeujiesse aux armes, ne lui laissa d'autre 
ressource qu'une place d aide en chi-i» 
rurgie à la suite des armées fraaçoises: 
liélasi quei sera le sort de oeft infortuné 
jeune homme sans appui, sans, expé-^ - 
rience , qui n'ayant point encore quittée 
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le toit palerael, se trouve tout a coup ^id 
mtiieu des camps y et dont les religieux 
parens^ objets chéris de son respect et 
de toute sa coofiancç ^ sont remplacés 
par des êtres corrompus ^ abrutis^ aussi 
à plaindre qu'à blaaier. Grand Dieu ! <]ue 
deviendi ont saus vous^ etsa sauté exposée 
aux hasards de la guerre y ef ses mœurs 
aux prises avec le libminagc ^ el sa piété 
luttant contre l'irréligiofi ? Combien lé 
présent est triste ^ Favenir accablant! que 
de sacrifices à fair^ ^ que de victoir6ai;a 
remporter ! la résignation I y prépare. • 
' Buisson mit tout son espoir dans la 
divine Providence : elle ne l'abandonna 
point : c est elle qui lui ménagea ces 
amis pensant comme lui ^ suivantla même . 
carrière y aitacliés aux mêmes hôpitaux; ' 
c'est elle qui préserva son înnoceuce de 
dangers qu'il ne counoissolt méÉoe pas; 
c'est elle encore qui soutint et fortifia sa . 
piété contre tous les sarcasmes et les per* 
sécutigns quVUe eut à essuyer j c'est elle 
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enfin qui permît ces . épreuves coutl- 
nueUcs , suivies de perpétuels triomphes, 
qui caractérisent cette partie intéressante 
de sa vie : elle le rendit à sa famille quel- 
ques années après ^ plus digne encore de 
.toute sa teodresse. Buisson reprit alors 
ses études avec plus de suite ^ d'ardeur 
et de succès : il les termina par de bril- 
laus eiamens qui commencèrçnt sa ré*- 
pmation: sa thèse réteudit jusque chez 
. réirauger : cet ouvrage ( car on peut lui 
donner ce litre), fixa d'autant plus les 
regards , qu'il cbangeoit Fétat de la sciei> 
ce ^ et reposoit entièrement sur cette dé* 
finition donnée par sonintime ami,M* de^ 
Bonald (i) ; « L'homme est une intelli^ 
gence servie par des organes ». Des per- 
sonnes de l'art en rejetant la base, pla- 
cèrent cet essai d'un jeune homme au 



(i) Nom bien cher, ajuste titre, et auxlei* 
très et à la religion , coimoe^ il doit Têtre enr 
core k la patrie. 
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rang des ouvrages classiques > clogc aussi 
flaiteur que peu suspect dans la Louche 
de ceux qui le decernoient. 

Avani d'être reçu doef eur^ Buisson coii« 
courut pour les grands prix y et remporta 
le premier. Â peu près vers la méme épo- 
que^ le véuérable Deipuits songeant à for- 
n er la congrégation sous les auspices et 
en riionneur de la Mère de Dieu, le dé- 
signa pour en être le premier préfet : ces 
divers hommages rendus à son mérite et 
à sa vertu ^ redoublèrent seulement sa 
rcconnoissance : il se plaisoit à répéter^ 
avec cette modesde franche qui lui ctoît 
naturelle, qu'il rcmcrcioit niille fols la 
Providence de ce que voulant couronner 
lin chrétien , elle avoit daigné choisir ce- 
lui qui le méritoitle moius.Une religion 
éclairée , un jugement droit et solide le 
préservoient de la vaine gloire , l'empê- 
4:Uoieal Je s'approprier les dons du Sei- 
Iffienr et de porter alteinle à son humilité : 
celte qualité essentielle à toute ame cbre* ^ 



Digitized by Google 



Matthieu Buisson, i33 

tienne, fut la plus sûre garde de ses 
* mœurs et de sa foi, conserva son inoo^ 
eence dans les camps > sa pielë dans les 
amphithéâtres établis pour Félude de la 
médecine; B^raia la boucbe à h calam«- 
nie, et ne laissa d'autre ressource aux 
incrédules > que celle de [ appeler avec 
véiitë : lo père des cr&yans de técoh. 

Long-temps associé aux travaux de 
sou cpusio, le célèbre docteur Blchat, 

â 4eut k dottiètir lie le perdk*e, et le 
eourage, en pleuMiA sa mort, de con- 
linuer ses ouvrages et d'y mettre la der- 
nière main : nommé ensuite membre 
adjoint de la société de médecine, il 
insera dans le Joui ual de l'école y et 
dans ifuelques autres ft^tiilles périodi- 
ques > plusieurs articles où il démas^ 
qua toujours avec autant de zèle que de 

loâopliiqucs« Aussiav^dûtageuseinoDicon- 
au pa^«es écrits et par ses succès dans la 
pratique, il fut {»romplement chargé de 

^ 6 
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la conduite d'un dispensaire (i), et com- 
mençâot à peine à exercer^ il fut honoré 
de Testime publique ^ dans un état où 
rinstruction supplée très-rarement à une 
longue expérience ^ et dans lequel il faut 
vieillir pour obtenir une confiance de- 
puis long-temps méritée. Sa jouruee au- 
roit donc été entièrement remplie par 
les malades qui le demandoient^ s'il 
n'avoit voulu acquitter d'abord la^dette 
que sa charité lui faisoit contracter envers 
les pauvres ; et parce qu il ne pouvoit les 
aider que de ses conseils et de ses soins^ 
une grande partie de son temps se con- 
sumoit en visites gratuites : Tune de ses 
plus grandes peines étoit de ne pouvoir 
apporter aucun soulagement aux malheu- 



(i)Oti appelle Dispensaire un établissement 
où Ton distribue gratuitement Ses remèdes aux 
xnaladesi et auijuel est attaché un médeciA 
pour leur dçnner des soins. 
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reux pour qui une eflfroyaLle misère eiolt 
la source de tous les maux. Rentre chez 
lui. accablé de fatl^aies, souvent navré 
de tristesse y il n'accordoit point à la na- 
ture un repos qu elle soliiciioit : ce jeune 
et si intéressant ami de riiumauité con-^ 
sideroit le bien qu'opereroit parmi les 
jeunets médecins une physiologie chré*-^ 
tienne : ce mot dont on abuse^' comme Tu^ 
sage est d'abuser de tout ^ désigne cette 
partie de la médecine qui traite des prin- 
cipes de réconomieanimale, de l'usage et 
du jeu des dilFérens organes; mais il étoit 
bien important de suppléera ces pbysiolo* 
gies dont les élèves ne pouvoientse pa^ 
. ser^ et dont ils ne pou voient se servir sans 
danger. Cette pensée soutint Buisson , 
et il se remit à composer cet ouvrage que 
sa' thèse ne faisoit qu'indiquer ^ où la 
sciencee t la religion se seraient prêtées un 
mutuel appui , et que les vrais amis de 
Tune ou de lautre attendoient avec une 
égale iji^ipatience. L ordre admii able qui 
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partageait sa \omuée > lui permiettak ^ 
core de prëparerlquekpe« leçao^pour un 
cours public qu'il ixiédkoit depuis long- 
temps ; mais s'il suffisoil a de si nombreu- 
ses OtocupatioDS ^ c éloit aia dépens de 
sa santé. 

Comment peindre Téu^ndue de son at- 
lâchement à la religion y si Ton ne se rap- 
pelle qu il ëtoit aussi profoodémcul atTec^ 
le, ou pour mieux dire, aussi malade du 
succès d'un écrit plnlûsopliique ^ que d^ 
la perte d un âmt ! Qui pourroit rendrç 
le mérite de son extrême charité envers 
les malheureux , de sa patience pour sup* 
porter les défauts du prochain , de Fa- 

■ 

ménitc de ses mœurs, de sa condes- 
cendance envers les petks y les foibles et 
les pécheurs; cependant > autre saint 
François de^âales, il avouoit humblement 
que son naturel ëtoit vif^ eruporié, et 
que, sausla religiou, sa senslbiliLc même, 
en se çoncenirant en lui, n'ioiroit pas peu 
contrîbué à' le rendre égoïste^ hautain , 
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dur et însociable. La solidilë de sa piéië 
se manireiilolt dans soq zèle pour pro- 
curer à ses malades les derniers secours 
de la relîé^ion ^ dans ses ouTragés qui en 
sont pénétrés y dans ses oeuvres précieu- 
ses devant Dieu ^ sans tadie aux yeux dil 
moude , dans son recours presque con-* 
tinuel à la pi icre, daus sa pieuse fréquen- 
tation des sacremens^ dans son assiduité à 
tous les exercices réglés d'une dévotîoni 
bien entendue y et surtout dans con^ 
duite habituelle de sa vie. Quelle sévère 
exactitude il ofTroit à remplir ces devoirs 
journaliers, à pratiquer ces vertus cotn- 
munes , obscures , qui n'ont rien d asseli 
remarquable poui- flatter l'amour propre 
ou soutenir le courage; il ne perdoit rien 
de celle vigilance rigoureuse au milieu 
de sa famille ; dans la sociale domesti- 
que , chacun plus libre, selon le langage 
' vulgaire , moâns sur ses gardes , prête par 
conséquent plus de prise à rennemi^ tan- 
dis ^e le choc continuel des humeurs ^ la 
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diversité de circonstances y /mullipJieiit 
les occdâoQS de choies pu de mérites ; 
mais Buisson np s'oublioît pas ^ ue se né^ 
gligcoit pas un seul momeot : T histoire 
de sa vie intérieure et privée comme 
celle de sa vie publique , est celle de ses 
combats^ de ses victoires; si celles-ci 
n*ont pas toujours été complètes ^ il a 
tiré du moins un grand parti de la fragi- 
lité du cœur humain ^ en apprenant à 
s en édifier. Ses plus belles vertus fui ent 
celles qui lui coûtèrent le plus pour les 
acquérir : il n est donc pas étonnant qii^eti 
si peu d'années il fut consommé pour le 
ciel. 

Sasanlg dérangée sensiblement, s al- 
téra chaque jour davantage ; de violens 
mmx dVslomac j déterminés par la plus 
légère aflR^ction niorale^ disposèrent sa 
patience à cette longue épreuve qui de«- 
voit y mettre le comble* Le mercredi 
des Cendres de Tannée i 8o5. Buisson , 
au retour d'une instruction publique^ 
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ileviiU séi ieusament malade j on eraigpil 
auéiiie pour ses jours. Qui auroil prévu 
.que la bonté divine lui préparoit dani 
sa miséricorde de si loqgues douleurs? 
La Eèvre cesse > mais la pdLUrine$'Kfieo- 
te 9 les maux d estomac reparoissent ^ le 
jualade crache le saug par iutcrvalJes^ 

respiration s'embarrasse , ses nerfs 
.scmt ' ^acës au dernier point. 

Dieu permit en même temps que soÀ 
esprit se ren]^lît des terreurs de lar rnort^ 
de la jûrayeur excessive des jugemensde 
Dieu : ah! qui pouvoit donc avoir plus 
de confîauce que ce juste qui u'avoit 
vécu que pour le ciel? Dans desmomens^ 
il lui sembloii que sa gorge èt sa p6i- 
irine se dëchiroient avec effort ; dans 
d'autres se seulantprêt à étouûer^ n ayant 
plus qu'assez de forces pour ne pas ex- 
pirer, il s'écFioit : u Quelle aon^ ô 
mon doux Jésus , quelle croix » I et il 
Ta portée pendant près de huit mois : 
toute sa <}rainte alors étoit de scandaliseï^ 
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eeux que sa soumission edifîoit y et qui 
priiÀeal le Seigneur de ne pas exposer 
leur propre foiblesse à une si terrible 
épreuve : bientôt la tentation d*ua ennui 
mortel se joignant à seâ autres maux y 
en augmenta singulièrement 1 mtensîti$> 
Buisson ne pouvant travailler^ se dissi^ 
poit du mcHUs par la lecture ; il fallut en 
faire le sacrifice : la conversation lui res- 
toil enèore^ il fet de même contraint 
(Ty ï^enoneer^ sa voix s'éteignit y ses amii 
ne Tentendireni plus^ et lorsqu'il avoit 
le plus besoin d épancher son ame dans 
la leur^ il lui fut impossible de le faire : 
dans cène crise si ]^ible) il ^oît UA 
sujet continuel d'éditication poûV les té<- 
moins de ses souâiranoes ; assis aux pieds 
de son lit^ ils admiroient son inexpri-*- 
mable réiûgnation ; ils sui voient son ame 
livrée aux plus cruelles angoisses, tté^ 
prouvant encore aucune espèée de con« 
solation; ils entendement leur vertueux 
ami répétant à de longs intervalles le 
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luttas tuai d<^ir>aDtia mort comme le 
teirwç de sçs. cxflfenses , xuais non pas 
çf^fPXùG <5elui de ses maux; et espérant 
d'autant plu& dam la bonté de son divin 
M(iîurei> qq^ $a main paternelle pesdik 
«jar sa %étfi ayeii^ piua de rigueur. 

SpuiFranti toujours davantage ^ et scâ 
igro^a dioiinuant sensiblement^ ilinter-» 
rç^dk sm méde^eîn sur le danger de son 
état > e^ après cente coaneersaiioii y se dis-* 
pos» a risoei^mr notre Seigneur^ lie jou0 
d^ viia fêle des Anges. ; huit jours 
«pcès > jfête de saîi^t François de Borgia i 
le A^oura^it reçut le sacrement de TEx-^ 
tréi^e«C^lion> maisdîjius ces toucbanteaf 
eéréiiiomes y qudio admirable méeaatior'» 
pKose s'opéra dans t<M9^tesa personne l 
rappela^daussoniuiaintien paisible^ dans ^ 
rimpression céleste, de sa physionomie ^ 
ce célèbre et pieux voyageur, (jui , après 
Atoîr satisfait sa piété en visitant les lieuï 
liaints, ne désiroit aolre chose que de 
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voir terminer ce long pèlerinage qu'on 
appelle la vie. Son ame remplie de dou* 
€curs^ euivrëe de dëllces^ aspirait sans 
cesse à s'cicvcr du désert où elle éloit 
captive^ vers le bien-aimë qui Tavôit 
charmée. Ëntouré de -sa fiunïlle et de ses 
amis baignés dans leurs Jarmes^el adres- 
sant au Seigneur les vceux les plus ar- 
dens y Buisson recouvra un insiant la 
voix pour répondre au ministre de Jésus- 
Christ ; mais son silence édifipit ^ tou«* 
choit plus encore , tant les divers sentir 
mens 9 les innocens transports que la 
religion inspire ^ se peignoient vivement 
dans ses traits. Jamais surtout une séré* 
nilé si parfaite n'y avoit régné aussi con* 
stanranent : le juste touchoît aun portes 
de la mort# Pendant toute cette journée 
il ne s entretint que de Dieu^ et. en par- 
tie avec Dieu même. Le soir il demanda 
* qu'on lui fit sa lecture spirituelle ; elle 
fut inteiTompue par un crachement ^ 
sang qui annonçoit une fin prodiaîne. Il 
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aperçût sans se troubler, mais 
gea que sa vénérable mère allât prendre 
un peu de repos. Hélas I de quel réveil 
il de voit être suivi I Vers le milieu de la 
nuit se sentant plus mal encore ^ il désira 
être exhorté à paroître clirétleanemeut 
devant Diea; on eraî^oit de le fatiguer 
en parlant, et il disoit : û Non, non, 
encore , encore ». Un jeune ecclésiasti-* 
que, animé du zèle que donne une reli^ 
gleuse amitié, rentreilut sans relâche^ 
en lui moDlrant l'image du Sauveur des 
hommes. Un médecin de ses amis qui 
vetUoit près de la couçhe fimèbre , ver^ 
soit des pleurs en priant , et ses sanglots 
réveillèrent le père de Buisson ; ce res- 
peclaLle vieillard se joignit aux autres, 
et an * milieu dé larmes abôudantçs , il 
réchâ les prières des a^onisans. A ces 
paroles, Proficiscere, anima christiana^f 
qu il prononçoit avec une humble rési- 
gnation , il ajouta : « Adieu doue , Lien 
cher enfant ^ que Dieu te béui:>se comme 
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}e te héaïs »« Le mourant le remcrciA 
par ua tendre regaixl qu'il reporta yers 
le ciel; il témoigna de la joi<î cl do Ja 
confiance en eittradant pronoQcer^ par 
ses cher3 congreganistes^ I^bcie de cbnr 
sécraûon k la Heine des Saints ; puis por- 
tant^ dm» un moavéxneni cpnvulsif ^ scm 
crucifix • de ses lèvres sur sa téte « il ex-*- 
pira au milieu des secours que lui pro* 
diguoiiont Tamiiié y Tact et ta reli^n , le 

* 

On ne peut exprimer quelle iist la^ 
aensihililé de tous ceux qui le connois-** 
^ieat^ et surtout la ybacité^ la profon* 
deur des regrets de §es vertueux amis« 
Us aficompagiièrent sa dépouille mor- 
telle y d abord à leglise ou l'on offrit le 
très^saint sacrifice^ de là au cimetière . 
on la disposa : à geuoux sur le bcHrd de 
la fosse ^ ils rëdtèreot^ ayecnne ferveur 
alteudrîssaute , ce Psaume du Roi pém- 
tent^ par lequel l'Eglise implore la di- 
vine miseiricorde pour les. enfen^ qu'elle 

vient 
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Tient de perdre. Après avoir mouillé la 
teire de leurs larmes ^ ils furent porter 
à rinforlunée œèpe œs consolations que 
.la piéle seule preseoie à la nature deTail- 
laate ; ces ^^uceurs qu'elle goûta vive-» 
ment ensuite^ en se t-^ppelant les traits 
ks/plus marquans de la<x>iirie.et longue 
vie de son £ls bien*aîme. Tous cejix qui 
Tavoient aimé bénirent sa mémoire ^ et 
disoic^t à Fenvi : <r Un ami Liiçn clier 
nous a été enlevé à k fleur de lage ^ au 
moment oii la religion réclamoi t sa. piété, 
*^ Ja société ses lumières, les malheureux 
sa sollicitiKle , et nous ses conseils et ses 
exemples* Mais ce temps de «i courte 
durée qull a passe sur la terre , en souf- 
frant et en aimant, a suffi pour épurer 
:sa belle ame , la rendre inaccessible au 
vice , familière avec toutes les vertus , et 
enûn digne de recevoir le prix qui leur 
est préparé». , 

Que voue vie , que voire mort, aima- 
ble et vertueux Buisson , sont propres à 

7 
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mm rappeler uu doux souveulr^ celûr 
de l'amour de prédilection que Jé^us-n 
Cbrist porte au premier âge de la vie I 
Des trob tnorta qull a ressuscîiés ^ doux 
éloient fort jcîmes y la fille de Jaïras,et 
le fife de k Vei|ve de Naïm : Oui , nous 
dit saint Augustin ^ le Sauveur aime 
fance pai' laf|uellc il a passé : amat CliriS'* 
tus infaniiam : ce bon Maître aime l en- 
fance qui' est la matiresse de Thumilité^ 
fumUUtiais magistrami qui est la règle de 
ïmmwxxàQjinnoceniiœregulami qui est 
enCn la forme de la douceur y mansuetu-- 
dinis formam. Saint Aug. S^tm. vm 
de Epipl 
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^oe^rs. ir^jiQit wcprje u ès-jeu»e locto- 
.qii'il perdit sOn pcre^fetU fut'élévë^us 
Jïi miiste* Qdat^Aîelk aVec trois sœurs 
c-qnii |tn i»Eit suVvécu : combien pèu dé re^ 
:Bource& il j^rouva pour a'iàsirhîre dans 
i cette petite i^iUe, ei pejodant les orages 
de nos révuluLiojjs! Heureux que sares- 
péctablè mèrè lui enseiguâl les principes 









r 



naorak ehréiiennfe^ principes qm 
aaus doute infinimwt, pins précieux ^oe 
ceuiL des sciences et des lettres^ Cepen- 
dant p sous ce dernier rap^^nt^ son-éduca- 
tiou ne fui pas totalement n^igde. Il 



%4f^ FrançoiS'-Charhs Tihri^^ 

apprit k fond les régies éà sa Ji^gne, 
étudia même le latin ^ et puisa dtt^is ies 
Ibtes d'histoire et de Uuërature^ une 
partie de$ cooçoissaiices qui sont et l'a- 
gremcDi de la Tie et le chaiine de la so« 
détë. A peine eut-il atieint sa seizième 
».<çe, q!i^ 1. p»«. d. » dMder «r 
ie cboiK d'uD état. Sa mère craiguoit pour 
lui les fatigues et les dangers inséparables 
de la carrière mililaire^ et dësiroit vive* 
Xnent de le voir à Tabri de la conscrip- 
tioti : persuadée que le panrti de la taié- 
decine •ëloit le seul qtn pût remplir ses 
.'vues^ elle décida son fils à l'adopter^ et 
le plaça à Soissons chez un chirurgien 
instruit en qui le jeune Tilorier u ouva 
les soins et raffection d'un père. Son 
«mplci consista bientôt à Faider banales 
grandes opérations ^ à faire des panse^ 
mens et quelques saignées : il s'en ac- 
quitta avec toute l'attention ^ l'exaciitude 
et la vigilance qu'on auroit pu attendre 
,.^\ssk lionune expérimenté. Le temps qui 
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resioli à sa disposition étolt cousacrë à * 
1-étudç de «ces. scîenees'.qûi tiOdi- eaiiitii4 
néeessoires a Ja m^fediie^ t^aft'qixcF la 
cliimie ^ la physique y rhiâtoire naturelle < 
il remporta nxéiue ua prix dans cette der-: . . 
jpicre partie àTEcole centrale dont il sui-.. 
volt les cours avec assiduité. * ' - - . 
. A« celte épeque j lesperséeuiions coop 
tinuoient^iet;! on ne tolérait que le cïille 
des constitutionnels: : 4es prêtres ^ orthor 
do^es ëtoîeut. encore cachés. Tilozier. 
eut le bonheur d'en connoiire un fort . 
fespectalile;^ et deJeconseiTerpour di«f 
recteur et pour ami: il allcât ^QteadFe4a 
m^sae chez lui^ ou^daus un oratoire Toàiir 
êm4e sa demeure^ ety faisoili l-édificaN^ 
tion des fidèles^, qui y éioieut^ comine . 
lui y admis en secret. Cç,tie couduite^toit- 

r 

d aut^t plus iQuàBIe ^ que les pei;$onne^ 
ches lescpiellesil demeuroit sui^vwent Je4 . 
^uke puUîo ' cwSùvmém^nU à Jia cansiiit- 
tuthn dite vCiVi/^ du der^é^flt tpû^Cion-^:. . 
teuoit tant.derreurs manifestes:; néau-^v 
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xooias -ce^ persofiuaest mpectereot tou-^ 
|0ur8 9a mwière de penser^ et^ daqs 

la suiic y &e déierailaài eut a suivre sQil 

Après avoir pusé dm:! an dbë^ ce 
49ltirîir^eo 9 il parût avec le £is de Boa 
xaaîire pour, aller suivre à Paris les ^ours 
<k FÉcole de aH^deciae* , Us forent d a*- 
Lord placés dans une pension ^ où leur 
jeimesse fie tit exposée à de très - grands 
daia^ërs du èdtë des moeurs etdeda rel^ 
giou« ïilazier^ qui u'y resloit qu'&regrety 
obtiul à jia fia de se réunir à u^ de ses 
Gompagaous d éludes^ qui y ayant le boa- 
heur de penser comme lui^ ctolt arrive 

à Paris à b méneie ëpoque» Depois^ plu-» 
sieim looiail n'avoit point approché 4iea 
iaereoieua^ parce qu'il n^^ioît d!i»i 
guide prudent et éclairé pour le diriger 
dans la voie du salut : son ami lui pro«» 
cura le sien. Celui-ci ne voulant pas se 
charger dW noenveau péniteni.^ Fenvoya 
à M* Delpuiis^rassuraot que ce respec* 
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joie^ p»rce qu'il se coD8a<aP€(i%iexc}usiYi^ 
meni à ia direcûaa des jauoes gens. Noire 
élève fort timide ne pouvoii se (lé.cklcr 

a se rendre seul chez Tapotre du Sei*» 
gueur: sôa èiiii> quo^'il ne le. connue 
jqne sur la renommée de son zèle aident 
pour le salut de ia jeunesse | se chai gea 
de le présenter. Accueilli favorablement^ 
il eût r&vaniage d'épanclier sou comr 
dans le seiû du père tendre et compa- 
tissantdont ums les membres de la Con^ 
^régatîon de la Sainte Vierge partageoient 
avec tant de fruits la sollicitudes 4 ne 
tarda pas à être admis dans cette pieuse 
société , et n'y fut pas plutôt initié qu'il 
destina d y iolrodiiire son ami. Ce dernier 
avoitun0 opposition naturelle pour toute 
e^péee d*associaûcai; mais l'exposé fidèle 
des smtats qui sont la l>ase de celle-ci ^ 
Jtes -conversatioi^ qu'il eut avec le di- 
recteur de cette compagnie choisie^ 
celles qu'il eut avec son propre confcr^ 
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seur^ tx>ut le détermina à solliciter la 
faveur qu'il obtint d'être admis au nom- . 
bre 'des' congri%aiiiste8 : ainsi -son. ami <t 
sut payer noblement le service- qu'il Im 
ftvoit^rènda. La nouvelle acquisition fut . 
cUère à la société dont il devint un fer^ 
vent prosélyte, en y introduisant le fiïs . 
du cbirurgien de Soiisons, chez lequel 
il avoit demeuré. ' 

Uniquement occupé de ses études et • 
de ses ejrercices de piété ^ Tilozier mena ^ 
' dès-lors line vie paria itement éxem plaire^ 
se contentant d'uue nourriture extrême^ 
ment frugale, s éloignant des conversa-* * 
tions dsisq>éesr, se promenant rarement', 
et n'ayant d^àutre récréatién quie celle dè 
converser avec quelques amis bien dignes 
dW si' doux nom : avec eux il ne s en- 
u olenbit le plus souvent que d objets 
relatifs a la plélé ou à ses études. A la 

lin de la seconde aimée soolastique^ U 
profila des vacance^ pour allar^* visiter sa 
famille , où il iiit accueilli avec une joie 
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. inexprimable* De retour à Pauis.il ibe!. - 
présenta au cçncoujes de l'École pratique^ ^ . 
et .il, y /'ut reçu • bieuiot après il. cou- . 
courut pour uue^. place cVélève exterty^ ^ 
dans les hôpitaux^ e.( ,il rojbtint^ égale-- . 
menti' en^A Tannée, fiaivan te iL pat vint ^ 
à la<piace .d!élève interne, par^^uitejtd'un. 
noui^eau cpncour^,/Il ne^dut sou .ai^an-r. 
cemeui ni a ^ rioirigue ou a|ix recom- , 
man^atigns^ ni à ces deborjs Jieureux qui , 
déduisent quelquefois , quoiqu'ils n'allât 
que des ^apports peu. couataus avec 1« 
mérite réel de 1 iptUvidu. Jjl, u eut rien 
de tout cela en partage ; ^es suioqès ne . 
furent que l'eflet des cgnuoissances dont , 
iiavqit fait preuve aux yeux des cixami-?* . 
nateurs. 11 possédoit .si peu Fart .de se 
faire valoir ^ ^'il ne S)itpas méi^ie jiiser 
de ses .droits ^pour. elfe admis à l'H^tuI: 
Dieu : il le fui à l'hôpilal Saint-Antoine^ 
et s'estima trop heureux d'occupé^ cetip^ 
p]ace.,Ileutbemicoup à se: jouer d*avoir 
çté introduit dans ,ce deriiier. asile* li y 



Digilizeu by VoOOgle 



t54 Finançais- Guirles Tilgzier. 

gagna Tainitié de presque lût» les admi-^ 
dîstraieiirs et des pei^sonnes employée^ 
dans la maison ; il conquit surtout iaf- 
fectîon des élèves qui, partageoieni avec 
lui les fonctions d'aides en chirurgie : il 
iKTOÎt en effi^i pour eux tant de prëve^ 
namees ^ tani 4e complaisance et dfaib'^ 
Jbîlîté^ qu'il ëtoit impossible qn^s ne 
Taimassent pas^ Souvent il faisoit leur 
service;^ les remplaçoit toujours loi^-* 
qu'Us se trouvoient absens ^ les soignoit 
lorsqulls ëloient malades : ainsi, par 
aoiLeJLlréme doueeur^ par tant de bons 
offices rendus avec une afi&bilité qu'il 
seiXHt difficile d exprimer^ il parvint à 
faire supporter à des espriu> prévenus > 
ia plupart si avei:^ment9 il parvint 
métne à faire excoser en lui cette sorte 
de singularité qui ne méritoit que des 
éloges. 

A son entrée dans riidpital ^ Tilozier 
avolt trouve établie la coutume de mau-* 

ger en commiffîj il résolut de s*y con^. 
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Ibrmer^ pourvu toutefoU quQ cette mar 
piére vivre ae l'^mpéchât pàs d'ob^ 
.server les jours d'ab^tioeuce prescrits par 
l'Eglise : Tagent de surveillance, a qui il 
fit part de ses iatentiona^ Im dit quon 
ne doDDoit du maigre au réfeiîtoire que 
les vendredis maiia que , pour éviter Umt 
embarras jt comme il observoit lui-même 
le précepte de Fabstmence^ il r^ugageoit 
à dmcr avec lui lous les samedis* Cette 

4 

marque de prédilectioii n aûira au ver«- 
tueux jeune homme aucune jalousie ^ 
la part de ses condiscipl<QSj 

Il rempMssoit avep un «èie infatigable 
les devoirs de sa place ^ et alloit xnéxne 
au^^là. Lorsqu'il avoit achevé les pan-p> 
neména de la salle dont U éioit chargé > 
i) recevoit ceux do dehors qai venoteoi 
réclamer ses soins ^ et les pansmt.tous^ 
quel quea fnt la nombre* Il aUoil aussi 
vimer lo^ malades pauvres de son quar- 
tier; et, non coulent de les traiter, ij 
leur domioit soiweut des secours pécu* 
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iliaires. Sans être riche, vivant avec unè 
«sévère ëceoQomie , il ti*ouvoît lé moyeii • 
dé 66 rendre âdfe akt indigéns. Ses'im-^ 
mooes avoiem tous les caractères de la 
irëritable cbariié ; il les faisoit en secret^ ' 
donnoit de boime grâce j et aussi libéra- 
lement c{ue ses facultés le lui permet- 
fmeoi. Gè ne fat qo'après sa mort qu^oii 
découvrit ^ue partie du bien qu'il avoît> 
fait ; les pauvres du voisinage manifes- 
, lèrent bautement' leurs regrets^ et révé-^ 
lèreut ce cpie sa modesûe tcooit soi- 
gneusement caclic. , . " 

Poursuivant aiVèc ardeur le cours' de. 
sés'édidès, il soutint tous ses examens" 
dë manière à s'attiver les louanges et l'es^ 
time de ses professeurs. L'un d'entre 
eux, M. le Clerc, qui étoit en même 
temps médecin de Tbôpital Saint- An- 
toine consentit à être nomme rapport 

■ 

leur de sa' thèse , €ft à la présider : il la 
)iigea digne d un élève instruit > èt crut 
pouvoir présager ^ue celui qui eâ étoit 
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Tanteur eierceroit.UQ.iour la médeciue 
avec distinction. 

^ Cet. excellent jeune luMmne eioit loin ' 
dg daâirer le sourire de la fortune ; il bor;- 
ni|it toute ^on^sunbition à exercer ses tar 
lens dans une ville de province voisloe de 
celle qui lui aymt doiinë naissance. Se rap* 
procber d'une fimûlledont il étoittendre- 
n^nt aimé> faire la consolation d'une, 
mère^ l'objet dç son vif amour ^ voilà quel: 
éipit^le sujet babjituel^ je dirois presque 
exclusif de ses vues et de ses .espérances. 
C&lte bonne mère avoit iïiit pour lui tant 
4^ sjacrificés j soit en supportant les dé^. 
penses inévitables qu'aatratnôit son édu- 
t^tion dans la n^édecine ^ soit en le ra-; 
chetantde la conscription^ soit^ et ce 
qui est au-dessus de touies ses privations, 
en consentant à vivre pendant plusieurs 
années séparée de ce fila $t tendrement, 
tîhéri ; mais enfin elle touchoit an mo-^ 
ment de jouir de la récompense la plus 
douce pour une ame sensible, elle ^alioit. 
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contempler de ses propres yen les suc^ 
ces et Je booheur de cet eoiaot de sol^ 
liciludes* Hclas I et ce fat ù cet io&uiut 
que le Seigueur^ par ua de ces désseiuy» 
secrels, toujours pleius de sagesse, et 
qu'il ne nous èppartiéDt pas d approfim^ 
dir, se plut à le lui enlever. 

Jasqae«»là Tilosier avoît joui de I41 
sauté la plus parfaite; il avoit résisté aux 
fatigues et à rînsaluLriié des travaux aoar 
tomîques : depuis cinq ans qu'il étoit à 
Pans, à peine avbtl^il eu une légère 
dispostikiu. Tentciait préparé pour soft 
départ, il allait relouriier dans le seiÂ 
de sa famille, çpaàà il fut attaqué d'uue 
maladie mortelle le 27 juillet 1 Ôo5. D'à*'* 
lN>rd eUe parut peu gra^e, et ne Tem*^ 
pécha pas de faire son sensée pen^nt 
trois jours.; elle lui laissa tonte k prér 
senee d esprit nécessaire pour se traiter 
lui'^meme» S'apercevaut que le mal fai^ 
soit des progrès, il se mit au lit et prit 
une garde , mais en voulaut qu'elle fût 
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payée ^ quoique plusieurs femmes à qui 
il &Yoil rendu de bons offices fissaat les 
offres les plus désintéressées pour le ser- 
vir*. Les éle?es de Ihopital venoiem le 
voir souveut^ se cemplaçoient mutuelle^ 
ment pour qu'il en restai toujours au 
KWios un près de lut^ et disoient qu'ito 
ne Taisoiesit que rendre à leur ami letf 
soins si tendres qu ils en ayment reçus en 
pareille durconstanee. Cependant^ parmi 
«es jeunes gensàucun n'avcâi la cgnfiaace 
de Tilozieri il a voit de secrètes inquië-* 
Ittdes et ne pôuvoit les leur communia 
quer. Il désirmt done posséder auprèsr 
de lui un ^mi plus intime^ un coniidentr 
discret^ uu consolateur offieieux ^ en un 
motj uu coDgréganiste; mais l éloigue^ 
ment de sa demeure le privoit des vi- 
sites de ses andens Bt fidèles associés : 
deux seulement étoient instruits de sa' 
maladie ^ et se rassuroient sor*^ la bonté 
de sa constitution. Au cinquième jour^ 
il eut asse$ de loices pour écrire à IW ^ 
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d'eux ; celui-ci Falla voir le lendemala 
de très-boune heure ^ et ue trou vaut nteu 
de dangereux dans sou éiat, ne s'occupa^ 
qu'à l'égayer et qu'à Fencourager. Il ne 
crut pas avoir besoin de lui parler sans 
témoins y et* le malade-né le lui demanda 
pas; maïs bientôt ses inquiétudes aug«^ 
mentèrent ^ Te^prit de ce jeune et si fék''- 
yent chrétien étoil frappé de Tidée qu il 
élpit un grand pécHieur : il ne put con* 
centrer pluâ lông-temps en lui-même cet 
hiimble tsentiment^ soa repentir se filr 
î^our au dehors, et se manifesta. Qui la 
çroiroit^ si la. foi^ si Tliistoire ne nous 
éclairoient, et sur l'horreur qu'inspire à 
une ame pure upe légère ofiFense de 
Dieu^ et sur Texcessive douleur <pie les 
Hilarion et ses pareils ont fait éclater a 
Tapprodie de leurs derniers mome^ns? 
Ce beau repentir se décela par les larmes 
les plus àbpndanles, et par une sorte de 
confessloiî puLlIqué qu'il répéloit îndis^ 
tinctemfrnt devant tous ceux qui se pré- * 



senjLQÎent* Celte aiTeclion morale étoil- 

elle ;|!etfet de la maladie ? fut-elle même 

la c^use du caractère de maliguiie qu'elle 

prît dès ce momëut ? Nous dirons bien 

que Tun et Taulre sout vraiseniblaLles, 

* * t • 

quoique^ pour expliquer cette sorte de 
martyre qui a tmt de rapports avec Ta- 
gonie du Sauveur au jardiu solitaire , il 
sufiiroit de rappeler que la miséricorde 
et lâ magnificçuce du cœur de autre Père 
céleste éclatent quelquefois sur la per-- 
sonne de ses, élus^ en le» épurant des 
moindres taches ppr une participatioB 
marquée de sou çalice^'amettume. Quoi 
qu'il eu soii^ quand sofi ami revint le 

■ 

leudemaîn dimanche 3 aoùt^ il le trouva 
I>eattcCHip plus mal* Ce fut d'abord en 
yain qu'il s'efforça de calmer le trouble de 
cett^e conscience innocente; ensiuite^'Ce ^ 
qu'il put obtenir de lui fut un acte d-es- 
pérance c|u'il lui dicta» II averiii le mé- 
decin qui l'avoit vu la veille^ et courut 
cliercher J\|. Delpuits : la préaeoce du 
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«aiDt mioUire produiail un changemetA 
sensible $ur le juste soiiiFraat ; cette belle 
time y soulagée du poids qui lopprimoil^ 
reprit sa douce séréuiié, elle moral réa- 
gissanl sur le physique , la fièvre Laissa 
'eousidérablemeni ; mais ce mieùir dank 
• la sauté ne fut que mom^tané^ et ]a mé^ 
ladie fit des progrès alarmaus : ses klées 
deviureut beaucoup moius nettes ; bien- 
tôt 11 perdit coiiaolssance. On lui admi- 
nistra le^a^eméilt de rExtréme-Onctioa. 

Peudaut cette toaeliântè eérëâiôme^ le 
pieux mourant 66 rtimma, montra^ par 
ses gestes et par ses paroles ^ les senti-» 
mens d'une vive piété^ et mourut le soir 
métne^ 5*^. jour d'août i8a6. 

Plusieurs ikingréganistes assistèrent li 
:son convoi e tous^ selon leur usage y s'y 
«croient trouvés s'ils avoicnt connu la 
perte qu'ils venoient de faire de ce ver- 
tueux confrère. Ceux qui lui réndiicut 
ce dernier devoir offrirent un hommage 
|KubIie à la Ittémoire je eelui qiti ne ]?s 
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Uifierml plus pâr sa présence: ils prier-» 
reot à haute voix ; le peuple préseot pii| 
part ^ cette eommune iuvocatijoa» Us 
dlsoieut ensuite^ en se repdaui ^ompte 
.cVuae vie si courte et si pleiue de bon-* 
ms aotions ;. a Malgré la violence et la 
rapidité de sa maladie^ malgré le ééaor«* 
dre des idées qui accaoïpagua sa der-* 
uière heure^ combien u avons-nous pas 
de motifs d élre traDC|uilîes sur squ état ! 
L'innoceacc de ses mœurs , la régularité 
de sa conduite^ sa iSdéltiér^asAantê i 
sW[uitter de tâns ses dbvoirs > sa piéie 
éclatante j sadévotioaàMàricyUOus sont 
de si(^r& garans du bonheur dçn^il doit 
jouir éternellement daos le ciel,. Hâtons^ 
s il en est besoin y par nos ferveBtes;prse«< 
resy le moment de sa jouissance y et sôa«# 
yênons^-nousy pendant toute notre vie.^ 
des bons exemples qu'il nous a laissés h . 
imiter ». , . • % 

N'csL-ce .pas pour loi> clier et pieux 
Tilozîer^ que le Tout^pnissani a dit^^ 

■ 
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qu li est utile à rbonnne dé porter lé 
joug 9 Taimable joug du Seigneur^ dès * 
sa jeunesse ? n esl-ce pas à loi, jeûne et 
cependant si généreux fervent ami de la 
veitu, n'est-ce pas à toi surtout -que le 
divin Maître avoit adressé /D*es6<^ pas 
ensuite à tous ceux de ton âgé, qu'it 
adresse celte admirable invitation \ uO », 
mou fils, recevez riaslmciion pendant 
voire jeunesse, ei vous trouvcle^ la sa- 
gesse jusqu'à la fin de votre vie : appro- 
aliez d elle ^cpmmié un homiiie qui'^veiit 
cultivér une terré y ei atte^ckz avec pa^' 
tience les agréables , fruits qu'elle vous 
apportera. Vous travaillèrez un peu pour 
l'acquérir j inais, bientôt après,' vous 
goûterez la Suceur de ses fruits* Il est * 
vrai que la vertu semble rods et difficile ; 
mais ce n'est qu'aux insensés et aux vi- 
^ cieùx qui ne veulent pas s y attacher. Ce- 
lui qui n'a pas de cœur pour en aimer la 
beauté, s'en éloigne en peu de temps et • 
Tabandonne lâchement / mais ceux qui 
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Font une fois connue la trouvent si agréa- 
ble^ qu'ils ne la quittent jamais, et ellè 
âeàieure ayee eux jusqu'à la fin de léîtr 
lie ^ et jusqu'au dernier . aciftomplîsse* 
ment de leur salut dans la gloire éter- 
pelle ))• EccU. tx, iB etz^q. 



Nota. C'est par erreur qu'on aimprimé dans 

ce Modèle Tilozicr^ au lieu de Tilorler; et 

dam le suivant^ Mozin^ au lieu de de Marin^ 
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m MOMN DE LA RIVIÈRE, 

• • • 

» * 

ÉludùiM èn âfqk, mort à ^Qten^ r 
I? tô janyiér i8oj^. ' 

» ♦ 

De MoRm DE LA RiyiEEE^ quî^ dans 
un petit nombre d'années > a rempli une 
longue course ^ naquit à Xisieux ; sa mè^e^ 
qui venoit à Paris faire ses couches ^ fut 
obligée de s'y arrêter pour lui doauer 
uaiâsaLLce^ et le plaça aussitôt sous la pro- 
tection spéciale de la très^ainte Vierge. 
Cette vertueuse mère mourut ayant à 
peine atteint son cinquième lustre , et le 
laissa^ dans un âge encore fort tendre^ 
entre les mains d'uae respectable tante 
qui l'éleva avec le plus grand soin : elle 
se plaisoit à le conduire chez les malheu- 
reux , pour lui inspirer de bonne heure 
lesprit de charité. Etabli dans une eçole • 
militaire^ il s'y fit toujours remarquer 
par la vivacité de son caraclère ^ sou es- 
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Mo^in de la Jii^ière^ 167 

\. ' 

prit et dea iieurcuws disposilioiia* Sorti 
4e eette édole» U s'adoona aux maibé^ 
matiques avec quelques succès , puis se 
livra à rétude du droit y daus laquelle il 
fit des progrès rapide. A la mort du 
inaripâsdela Rivière^ son père, iLvifit 
à Pariji-paiiF 8u}>ir des examens dont scm 
m^viterâiirQit fa^it sortir avec iienûeur. U 
çomptoii passer peu de jours dans la capi-i 
tale^ et retourner à Caen avec le grade dô 
licencié en droit de TEcoIe de Paris ; mais 
la Provide&oe eu 'ai^oit ordonné aut^e-^i 
ment. Obligé de rester tout nn luver % 
Paris, tf, de suivre ies couis.derËcole 
de droit 9 il la quilU&t im.soir^ par .u^e 
gelée asse;^ forte , en même temps qu un 
. jeiane bomme qu il a depuis inutilemeut; 
cliercfaéA Celmk» lui pmposadQli» dou.^ 
nw le i^rw, pour iquila se^ souiwsseiit . 
mutueUennent ; de. MoziJi aceepie ^ et 
Vautre lui demandioit a'il ^it le csoum 
de Reignier, lui eu parle si avanta- 
geusesKnt;^ qu'U iià icspine le désir de 
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l68 De Mo An de la Rivière» 

attacher. De Mozio s y présenté ^ oh" 
tiènt des le i très de récommabdation et est 
admis ; mais le nouveau professeur Ten* 
gàgeaEDt à faire eounoissancè avec plu«-* 
. sieurs de ses élèves ^ reçôit un refus qui* 

I eioune ^ eu cherche ei en découvre les 
motifs : le jeune citoyen de Gaen crai- 
guoit de se lier avec des impies cl des 
liberlins. Cette ti op juste appréhension 
liii concilia une faveur spéciale dù cîel , 
celle d'être conduit au milieu des jeunes 
eongréganistes de Paris : quelque temps 
après 9 il fut agrégé à leur pieuse société ^ 
avauiage qui! eut le bonheur d^ppré- 
cier. Aio sein de cettcf édifiante jeunesse , 
il y fut disliiigué par spn goût "pOur de 
gravfis. ocGupatic^s ; il ne quittoit 1 élude 
que.pjQsur se ra[idre à l'église^ et ensuite 
pour faire d'aulres bonnes. œuvres que 
lui dictoit un aele.qu'ii'eieréa de la ma* 
.Bière la plias variée et la plus ingénieuse. 

II dbercha d'aboixi à procurer de non-* 
veaux meihbres à la congrégation* Son 

attrait 
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altrâk|étoit deeonimiiF des jeunes %&à% 
qui Sjétoieàt égarés; sans ^sse il les ex** 
iàorl0Î^ avae tous Ws droits d'uue amitié . 
' eiirédepiie , à re vetrir à Dieu. L'un d'eux 
kûk pipmëMoit 'depuis kmg-*cemps de 
^MMiir à ià'CmifosBtoii^ ; die Mosin ^ imfa^ 
iieot d^ veir sa petite mission ré«iss»ry - 
se sert d'i|B préieiste pour le mener dbez 
uûr ec€ilésiûstic]ii€ fort zélé. A Ja vue de 
ITioiunic de Dieu^ le jeune pécheur s'ex- 
«ni^ sur €6 cfù'il 4i'est pas préparé ; mais 
<le Méaia itisisto ^aVec tendresse^ et lui . 
fait faire (Son «ïianien : ensuite il se cou-- 
fesse y et encouragé par les a^ris du re&r 
pectafalis eeclésiasiique <ît par Fezemple 
de son yertueux ami, il fréquente de- 
pRÉiis le iribuneï de la' pénkenee^ ; 

Dp M^OEÎn ne ponvok;wir un^rl souf- 
frant «sans être attendiide^a misère et 

♦ 

sans dierclier à la soulager* Il ne eon- 
'Servoit pour lui que le tirîct nécessaire, 
lerestâl^it èti^plo jé^ lïéone^mtvres. 
On l«^f^poseit^lâ^eurde'{H^^ 

8 
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170 De Mozin de la Rivière. : 

l'ëducalioa d'enfans iadigens^ pourvii 
cjue cette dépense ne le gênât point. 
« Vous vous moquez^ rëpondit-i^ je sui$ 
trop heureux que vous m'ayez procuré 
cette occasioQ de faire le bien ; f 'aurai 
toujours de Tardent pour en donner aux 
malheureux • Sa charité étoît si grande^ 
que lorsqu'il se trouvoit à un repas splen- 
dide^ il en étoît chagrin; il lui prenoit 
souvent envie d'enlever tout le superflu 
et de le porter aux pauvres, a Au moms^ 
disoit-ii à un ami » l'on devroit mener à 
la table des riches durs et orgueilleiix ^ 
plusieurs de ces infortunés qui n'ont ni- 
pain ni habits. Quel contraste ! peut-être 
en seroient-ils touchés » * 

Le tendre ami de l'humanité av<ut 
dans les désirs^ conune dans les moyens 
de la soulager 9 une constance parfaite. 
Avant son départ de Paris ^ il remit à un 
ami 600 francs pour une bonne oeuvre^ 
et chargea pluâeurs autres de rn ier des 
sommç&qu il avQÎt prouûses* Pi^^t pliiSt 
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4aDS la capitale y îl caotinuoit d'y faire 
parvenir , par la yoie deïson noiaire y di(^ 
férentes sommes pour . satisfaire à des 
bonnes œuvres dans lesquelles il s'était 
engagé. 

Si ce jeune et intéressant de Mozin 
s fut amî de tous les hommes à plaindre^ 

chaiité prenoit encore un.nouveau de- 
gré (Je vivacité ji et quelque chose de plus 
aimable et de plus entraînant^ lorsque la. 
voix du sang se faisoit entendre en même 
temps que celle du malheur. Il apprend 
que son aïeul est frappé d'une maladie 
sur laquelle les médecins ont prononcé 
qu'il n'y a plus de ressource : celle nou- 
velle TaceaLIe^ et sa douleur est dou- 
blement amère ; il va perdre un parent y 
l'objet de son amour et de son respect y 
çt il a sujet de trembler pour son anae*. 
Le vieillard ne voit plus y depuis long- 
temps, un de ses fils, et celte désunion 
, scands^euse devient insupportable à de 
.Mozin : il parle en secret à deux mi* 
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De MùzUi de la liiifiere. 

m5ire3^acr<^3 dpot Tua est coufes&eiir 
du moui aat, et Tautrî^ saas doute ^oa 
ami; il les coii)ure toas les deus de M 
pas k quiufr , entra dsma TapparMaieiit 
de sou grand-père j le couvre de baiser» 
et de larmes 9 et part à i'instasH daoa uae 
ciiaii>e de poste pour se repdre auprès de 
$on oûcle 9 à plusieurs lieues de Paris. La 
noixire et la religûm portoient un côiip 
terrible à ce cœur si seosilUe ; à son «r- 
rivce^ il e&i pi^esque sans coauoissanicei 
Xle¥enu bieutoi à lui-même , U seut <}ue 
la religion le soutieut et Tt^lève : il coi>* 
)U2 c^ avec l'éloqttenâe des pleurs et du 
seudment^ son pareat db Ycmr avec lui f 
et il réttssû k l'amener m% pieds de soa 
père. Là y le petit^iils cou|iire soi» aïeul ^ 
et le conjure en sanglotaut , de pardoiî- 
lier. Il soulève lui-même les hras de cet 
autre Jaeob ^ pom* qu il aceoa^je à sou 
êkt dans sa béQédi0haa^ le gage dW 
pai doa gi^iiéreuE^ Des vœux, si purs et 
41 ieiMii^ mérÂit^seot d être exaucé du 
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cieï ; le vieiliarcl pardonne, seT^eoKtcilîe 
tfwc'le bouf|yabIe^ H p^ ftcsoutre là 
Êmté ^ é&Mtt! tente aliefite : alieyr»^ il û'-é* 
€Ottte plûs (]^e ) attotir paternel ^ et tors* 
$ef ve dleimis à ion fils toute sa tendre^.' 

X^ua setviroit-il au ciyfétîefl <f être lib^ 
maÎD, charitable envers les .lUtSres, s'il 
fy(Àt indiffiél^Qt pour IttMkt(mie?l)<i pKN 
lôly n'est-til pas^ ttalnrél de penser que 
YtfBk ne s'-ôceupe du salut des autres > 
qtie parce que l'on est rempli de zèle 
pour sa saQCtîfkattOD j>ersoonelIe ? D'ua 

Oé^àxAètè impétueuit , le fiis éa mârquis 
de k Rivière |irit «oira les tneyetiè pors- 
sibies pour i adoucir. On le vit conseit-* 
Ût h perdre beaneoup de ses droits > dans 
des affaires d'intérêt, par la crainte que 
s'il eût soutenu des procès quil atu^oît 
«ertaiiieaietit gagnes, b ellafritié tte *se 
trouvât Messée. D^ns ces circemsiMrees, 
il est difiieiie à Tbomme le âsieox sur ses 
gàrdes de se défendre d'un peu d'aui- 
mosité. Mais ne ci'a%noBS rien pour cet 
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excellent jeune homme j le plos léger 
levain ne tachera pas la pureté de son 
ame. Pour 6e rendre parfaiiement maître 
de lui-même ^ il alloit jusqu'à solliciter 
d€s personnes dont il ayoit à se plaindre 
de lui rendre leur bienveillance ; il les 
combloil de bienfaits^ afin de les convâin* 
. cre qu'il avoit tout oublié* £n réprimant 
ainsi la violence de son tempérament^ 
ii ne perdoit rien de sa vivacité natu-* 
relie • il la retrouvolt même toute eaiièi e 
lorsqu'il s'agissoit d'être utile : c'étoit 
alors que son activité étoit eitréme ; sem« 
biable à un torrent ^ il rénversoit tout ce 
qui s'opposoit à ses desseins^ se plaçant 
au*dessus de toutes les . considérations 
humaines. ; 

Que n'aurions -rfous pas .-i dire des 
charmes de sa société? Ami sincère , bon 
parent 9 ne se trouvant bien que dans les 
temples et au milieu de,ses.chçrs con- 
gréganistes ; d'un dévouemem parfait au 
culte de Marie , d'un empressement sen- 
» 
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^bleà fréquenter les choses saintes ^d'ua 
respect mélë de reconnoissance et de 
* tendresse pour le pieux ami de sou ame ^ 
pour ce vénérable Delpuils y qu'il se plai« 
soil à nommer ^es letlres^ son ver^ 
tueux et respectable père ; de Mozin joi-* 
gnoit à cès aimables qualités une humi* , , 
Itté et une modestie que Ton diroit pres- 
que excessives. 11 cherchoit constam- 
ment à netre ni connu ^ ni vu^ lors^ 
qu il donnoit l'aïunône ou faisoil quelque 
autre bonne oeuvre; aussi n'a-t-ou su 
qu^imparfaitement plusieurs beaux traits* 
dé sa vie y que nous passons sous silence ; 
et beaucoup d'autres resteront ignorés 
sur la terre. 

• U a voit été toujours d'une santé très- 
ibible, et avoit même -craché le sang au-^. 
trefois« Quelque temps après son arrivéê^ 
à Paris ^ il eut un rhume qu'il négligea: 
cet accident ^ un travail continuel ^ labs-^. 
tinence du carême y qu'il continua d'ob- 
j«p?er> ipalgré sa fôiblesse, lui firent. 
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perdre pr.e^qw emièrensà^ la vok» li 
mourcMi datais payi^^ par i% coos^ 
des médecins^ et 6a voix s'y affaiblit da- 
vaûtage : Liiintot, ne poûtjaut pluë- fixer 
loD^tempi soa attenudta 6ur le mêBM 
a];>)el, il fut oonUraiat de renoncer au 
irÀYttil ei a la loeture; ceUe i^éme qu'oo^ 
lui faiswt le faiig^uoil« Cepeudaot soq ac^ 
tîviié uaturelle ^les be$oius de son cceur^ 
la vitacitc de son zèl^ pour la gloli^ de 
IHmi^ pour le salm-de^ lM)b(itBe»| rcaoïr*. 
péchére&tde soigner sa Banlé^ ei de prearr. 
dre le xepos ^i Un éteàl nécessaire* 
poavaBi resler daos TiKiaciiosia il ^'oa-^, 
cupoit à lanifiGier la piel4 de plusieurs: 
amis^ qui^ privés de son ex^oiple^ Vér 
toienl un peu rëfroîdtià peitdàKHeoB td)-» 
sentie : il vouloii en eonverlir d auû^toy 
et les enusyeaer avec liÂ daoâ les églises^ 
pour tâcber de' les éùiouvair. Un auli e; 
soin dcvoroit cette belle ame : de Mossio: 
amt ëté fliMSt aUendri qû'édiâé de tent: 
le iÀea ffiie pf^NliMiok là cMifr^aiie»- 



Bè Mozhi de Jet Minèrt. "tf^ 

fSBà jfetttite geris à Pàriaj il rcflëchissoit 
à tûAs liei dr^àittâ^ès que dè Sètfablàblèè 
asMciations produreitiieiit dàoiB les J)rffi^ 
icî^ales villes de Fraûte^ il vouloit eu 
Former une à Gaeii. Déjà il avoit parlé à 
J)lusîèiii^ô jetxneâ gens pieui , et les avoit 

èéteiiiiiiiié» à ai Sfre les pif^knrà tttètt4 
bres : )>âtr ses redhfercfa«s ^ ii trdttvïi dâti* 
hn ^cieti eoùgréganiste de Paris Uû e6«- 
clësiasticjûê zélé qui ^ousentoit à devâ*^ 
uir le cBef de cette congrégation ûaiâ-^ 
saute , ét le* âssémblées devoiem se tenir 

dans ia iâàift)h Même de Tmiteoi^ d« tà 

hoble dessein. La nouvelJé S4><itété de^ 
Voit être jointe à celle de Paris par les 
liens de la prière et de la l^harité : tout 
étoit prêt lorsque Dieu^ coatént de c^ 
généH^ix ëfibtts^ vôiïlttt \é% tÂïoïnpeh- 
éer tàûL âppelàtït à lùi edlui qui ^itteti"^ 

doit à ks Yoif cbûï-ônnës par un siimelès 

heureut. r • 

Qudque teirips âpfés son dëpart dé 
la caphdèjâ apprit qu'ûfa de ses oncîei , 



Di 
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- qui y demeui oil> ëloit attaque d'uue ma« 
, ladie dangereuse : à Tiuslâni il écrivit a 
. ]an ami digne de recevoir et de seconder 
ses secrets ^ les moyens efficaces de par- 
venir aiqirès malade , de lui parler 
de son éternité^ et de Ty disposer. en lui 
procurant tous les secours spirituels* Ce 
parent pérît ^. et son ueveu^ venu à Paris 
pour recueillir sa succession y fit paroi ire 
danssa-conduite un desintéressement adr 

' «■v 

fuirable. Il dit à ses cohéritiers qu'il leur 
abandonneroit tout ce qu'ils voudroient^ 
pourvu qu*on lui laissât tous les mauvaa 
livres ; il prit ensuite )es précautiojis les 
plus rigoureuses p our qu^en cas de son 
décès 9 ces oiivrages np fussent point ven- 
dus^ mais remis à des personnes propres 
a en faire psage pour le Lien de la reli- . 
^ion : un jour qu'il trouva de ces écrits 
dangereux y soit pour la fçi^ soit pour les 
mœurs ^ dans la bibliothèque d'un de ses 
amis.^ il le prîa de les lui céder^ les paya y 
«et puis se. bata de les jeter au feu. 
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^ Le juste -i^jétoit pas appelé par ladi- 
yine Providence-à ne ramener , à la.yeriu, 
que, la jeuQesse ^arée; le ciel vouloit 
que soa zèle s occupât dçs autres âges 
de la vie,<M que sa piété éclalût cl con- 
verttt des pécheurs dans les campagoes 
comme dans les villes :;de Moziu iutei:* 
rompit sou séjour à Paris pour se rQudre- 
dans la terre d'uue dame de ses pareates^. 
et bientôt sa présence y. devînt ^salutaire.. 
ata habiians delà contrée . Dans ce$ jours . 
.d'aveuglement ïetrde désastres ^ i^mbien 
de paysans ont ^u rin^exprimable mal;* • 
heur de perdre, la fpil IjC jeune apôtre 
fit tout pour ramener dans la voie de la 
-vérité çeu^ qu'il lui fui; permis d'al^rder; 
Un d'entre eux . s'étcit ainsi égaré ; de 
Mojdn lui. parle 9 l'i^tre tient .avec une 
vive affectiop^ lui /ait déraeler la cause, 
de ses erreurs, le fait rougir dç tous .sps 
torts ^ fit réussit à^Ie pénétrer jàe si vifs 
regrets, que Je nouveau conveni vient ^ 
4aos jwe Q.c^fi^Q9 9e placer j^t mar« 

* 
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k ïê imte de son btènfiiiteilr* GûiiU 
iSà ^ dûM les oérémoBÂt» pd[»Iîc}»Q& de hm 
raiiyioû ^ ailok toujours a établir an mi"^* 
liciti de sed cthm eil»^ ta seale: 

préàéuce , le profond recwillement pdnt. 
sut* M phyiskmoMi«é ^ sa fbrraur sdtei^ 
bl^^ se& prières arcteûtes^^ àdMtoient <». 
i|Ue sea pâroiei 61 $e& disooui^ prëoedieos: 
avoieût ^ auprès des espiits simples et' 
si profoudemeat déçud s&tks lé savoir^ 

si faeôtfettseméQt «moùmeé. QttsÉid mB^ 
manières idsitiMiiles^ soti afiyiiiiié> mi 
préveDanoes^ ne réussissoietit pas ppui^ 
en mnposGt au& liberiiâs^ eus impies y îï 
lisoiî alotê de la sorte d'autorité qûe Idi. 
donnoit bèauôôttp iiadins le titre de tie^ 



vertb gâÉâralemetii tespeetée : «l'èst aidlft 
que Be pouvant^ par ses remontriHafcces 
tôt^faer deus^ hoimâes q^i se moutrc^ieât 

seimdaleux jusqii^ dâGs le lieu saint, il 

led^ehawaigfidaïkiM^^ 
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bkk âVOfl- mi* cû lui qfWéti^tJ dioâe J ei-"' 

, i0spir<Àt ûb lâ yèÊLÉmkb'à t (ejjué V<sik se 

mmît ââlrà^dé V.m Jui; lë t>ky 

voifeul ktt i<é6ister quAilcl il &'ôflbiM&bit <!«' 

roissoit âulié pm qui pou» y tiéudré éà 

jctiûé rfliève dé l'ECofe f o!ytfe<«lïtii<J<iéi'. 

ôè pôUVoh fei refosfef â'ailét dftiét^ 
diéz IfifiéÂdiïnMiClié»; âë Mèiskl te'tidÉM' 

aMhe jétine hotome ^àtoit m daUS kàbt' 
bMolhèqucs publique* j lë fllsda aiai*qô5s; 
de k Rivière j pAt ctotitùûaûce el éàW 

lUàifAiib , fil dtébcttû ^ M xbvi iftipt^ 
àoti sèctète i il falkiitht -, ie i^ùeatft » let' 
d&vim 51 chvitDé de isa pe)r3KMtté«l dé M* ' 
di)9côut$> qii'il fit le sà<»4ficè de quitttâ* 

ses parcns ipcfùt aller dmeurei^ drfUs sft 



jemi ce- bèaiftnodèlé ^ et de ne plu& sfe 
conduire ique par ses salutaires avis. 
• Ce .fut dans SQudernier voyage à Pans. 
<}u'il m^anilesta le projet qu il couservoit; 
depuis Ipng^l^^ps dans son cœur, ei\ 
qui lavoit pOrUe'à^ refuser lès ëlabli35e-- 

« 

mens les plus atantageux. ll-désiroit en* 
trer dans T.état ecclésiasiique > et ce yœa, 
' léloit çonjtrarié par plusieurs piar^ns ^ qitt 
n'ignoroieut pas que s'il devenoit praire ^ 
ce ne seroit pas avec rinlention d'ac-» 
cepter^les^gnitési mafe que ce serOlt 
uniquement pour exercer avec plus de . 
. liberté cette rare chaiite qu'jan diroit 
ayoir élé sa pasi>ion dominante. « Je n'ai, 
pas besoin de me marier^ disoit-11 ; lorif^ 
que je^eral prétrê^ ma famille ^era asjses 
nomlM?ense ; ntauraî«^je pas iQtus Ids pau<- 
vres pour enians i U se ibrmoit u^ue per«> 
spective souhait pour ^ ses ^oùts inno-- 
cens : c'étoit surtout au premier a^e de. 
la vie qu'il cc^ptçit donner, ses plus, 
.jpands soins 9.>etles principaux d«i 
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son. zèle deycienl être les eafans que rôn: 
prépare à la première ocNcamuniou. U 
voulait coi^itiauer à les voir^ à les instruire 
après qu'ils auroient fait cette action im- 
portante ^ espérant y par des avis plé&jis 
de douci^r et 4e bonté j les engager à 
conserver la grâce qu'ils auroient reçue. 
Il avoit encore le dessein de payer des 
pensions au séminaire ; et commue on lui 
parloit un jour d'un jeune homme qué 
son pea dç ^brtune empéehoit d'y en^ 
irer ^ il proposa de donner la somme né- 
cessaire ^ «t ajouiia que s'il yénçit à inour 
>ir avant que le jeune cl^ro eût fini ^es 
études , il feroil eu sorte qu elle conti- ^ 
nueroit d «tre pa]^e après sa mprté Celle 
sorte de bonne 'œuvre avoit pour Iw 
beaucoup d attraits > etil^n parloit sou- 
vent^ mais toujours en confiance ^ne vou- 
lant pas que personne fut instruit du nom 
du bienfaiteur* Telles étoient ms inten^ 
tions de zèle pour l'Eglise > et en même 
lemps les marques de sa vocation per^^ 
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SDiidellc pDur lesamttoiûblère. Sa vol* 

êékk^ité <k SâmtHSttl^k!^ > il ^toi| 
déjà,.ë^4më et ck^ri «olfô iÉ)ieU^ q^i l'y 

* 

Qui auroil {Hl «f^r» (ftt'lfm «M» 

téi reuPé^ et il cioit eoiUinuelleiA^iii t&USt^ 

r * 

qui 4Utiv si dig^e %iù ïêf^téckr éi éè 
eààtéiét h sé$ tàiéSy eçliii^là même qtti 

prononcé son éloge funèbre, s'écriê iti : 

foiM6^ ét ig^soraût que suift ^ fè dtà^ 
étnâ rinaffumait de vos tnis^ritiot'^ 
des «ur moû âmîJ l^èigtitiâur^ tous jïxû\et 
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in^ii ë dms ce taomeàt les pâroléd de 
cofiâolaiio» que je ckvois Im dotmei^ 
é€$tvmê qai iui pMiià% iMkwmemstrày 
tmdk tfise ie serrant Attire mes farâs^ et 
mêlant mes larmes atxsi sieûttes y \t 
koriois à D6 p€fîtit s6 laisser âbaure^ ^ à 
soutenir avec cournge ces épreuves cjiie 
votifs lui envoyiei^* ¥oAd 'irùxâàe:^ lé pn^ 
ri^éf ps^ des afi^ksêisi (^i kmteiâ, évé 
pour f>iiu»^urs s^mis un moyen d^^i'^m^ 
cer encor^/davaotage dèiift chemiû <ie 
Ici. veruif vous lé tivet > gra^d DijEftt t 
soertenu par vocre grâcè, il iftit comùlé 
tft r0£fenmj uum qoi sws^fe pc^r cftid 
tofsm ayez fm de moi le imimte de voâf 
D^ëricordes! Âiil le d€tia bien ^ Vous 
ave2 voulu me donser à lÉEK^méme tme 
gràiadc leçoo ^ et me faire Vdir qtïe tout 
bîeû pmNÊiSdid de poM^ im êtsieiil^ 

pM taaHMûs àdtairabk^^ quaiiid vbiiËr 
vocrki& hiiètk voué setvir des foîblëâ mor^^ 
tek pour opéreir quelque bieâ ^ que loi s- 
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▼DUS les forcez de reconnoître rpe tout 
vient ' de tous ^ et que pdr eux-mêmes 
ils oe peuvent , rien. Que vos oeuvres 
sont belles > Seîgueur^ vous avez fait 
tout avec sagesse » ! . 

Ces diverses épreuves auxquelles Dieu 
le soumettoit y cetie maladie qui le con- 
duisoit leutemeot au tombeau ^ étoieut 
autant de moyens salutaires dont il se. 
servoit pour le préparer à une sainte 
mort; il lavoil envisagée depuis long- 
temps cette mort 5 terrible pour le pê- 
cheur^ mais qui na rien- que de dous: 
pour le )usie« U y pensoitsans^ cesse ^ et, 
oberchoit à se rendre de plus en plus 
digne de paroitre, devant Dieu : il ne;, 
soubaitoit qu'uue choses c étoit de mou«- 
rlr entre les bras de ses cbers congréga-- 
iiistes. Youlaat être utile même après 
sa, mort ^ il dësii'oit que ses livres de ^ 
droit^ qui ëloient en, assez grand nombre 
et très-lâen dïoisi$<> fussent distribues ^ 
par les miiins du dir^te(ur de la Mcié^é^; 
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à tous ceux d'êntr'eux qui se livroîént à 
l'étude des lois. Cependant^ d'après, l'or- 
dopuauce des médeciDS^ il essaya le se-- 
j^ipr de la cauipague : la veille de son dé- 
part^ instruit qu'un jeune liomiîae',dè 
son pays , élève de 1 école des Ponts et 
cliaQssées^ mais qu'il ne ' eonnôissbit 
poini^ étoit dangereusement malade^ il 
pria un de ses amis de le condiiire chez 
1^ curé de la paroisse > mena l'honome 
de Dieu près du malade, qui se confessa 
jpàr les soins de de Mosin ^ et mourut 
de sa maladie. Ce fut dans ces édifiantes 
dispositions et au milieu d'actes conti* 
nueis de charité y que le fils du marquis 
de la Rivière quitta ses vertueux amis 
qu'il né devoit plus revoir. Arrivé à la 
campagne, il se trouva mieux d'abord^ 
mais bientôt le mal faisant dèoiouveàax 
.progrès ^ il fut transporté à Caen. Des 
symptômes de plus en plus alarmans se 
manifestèreut ; on s'aperçut qu'il tou-' 

fihoit aux portes de la mort : alors il 
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dicta QM letti» pour on inliiii» mm Mï- 
€[uèl il Êûsoit aes adieux^ en laahiléstMit 
soa entier abaïuloD à la voioaté de Dieu^ 
soa TÎf attachement à Id société do^||^t 
. éloît membre, et surtout à la perspnnô 
du tënérabfe cèief M. Delpuiis. Il ter-, 
miiiôtt m disâât s «r Je tom prie de fuira 
» pan id* kttre à M» i>elpuits ^ toute 
D ma peine e»t de ne pouvoir lui adres^ 
Ji $er q[Uclque9 mots ; mais je le prie d'é^ 
tré persuadé la maludic, qui iuflue 
Il beaiicdnp. sur l'écrit, peuc JÂeti iiii 
Dr ôter f espresadod âe 1» reœii»oissaiicé} 
» Mak quelle ne peut rien aur le cioeitr 
4} dues iequtei elle est gravée prctfondJ* 
^1 ment ))• 

Abrès ftvoir miisfaii à.raniitié et k la 
reeoûneisiafDce, le malade ne peiiM plus 
9fjm'k ee pëparer à parottre detaet Dieïi ) 
aa réfitgûalien ne se c^mèiitii jamaiâ, e|. 
M paftieui^e M $i parfaire > qil'ii pa^(H^ 
soit à ceux (Jin le servo^eui; cdtniïié ift^ 
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parables da géore de sa nialadif * Vicia 
dé la plm vire ocmfiaQoe aa Seigurar^ 



il vit d'im cdleaime arriver. m& demie» 
HEiMKeiis ^ tS^ifUa m^gno vidit i^itmti : 
il ^Qt que la mort approciib^ dmumde 
ei reçoit avec uue ferveur angëiiqt)^ 
tous les secours spirituels, et le i5 jan-» 
nér 1807 , à neuf heures du maitiB^ il 
remet tranauiUemenf; €OB amie dii Sei?^ 
gneur. liJaiâM dans la douleur la pluspro^ 
£)ade9 eette tauie respectable qui Ta^oil 
élevé, et qiû daas la maladie qu'il eut 
étani tout; jeunèeocore^&isok à Dieu cette 
prière : te Seîgaeur, oooservea^-inoi mon 
ciier Henri^ maisa'îidcûi jamais vonsabaa* 
éomier, ok! reiirez^le plutôt de ce mou--* 
de Jtt. Fieuse parente, votre prière est 
exaucée , votre édifiant neveu a fourni 
eu peu de lemps la course de longues 
années } et toocbée, pénétrée du sentie 
ment de ses vertus , vous octivites , après 
rayoii* perdu, qu'il vous aroit laisse uu 
gi ciud exemple a suivre, « vo|iS »v<»t^ 
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mouu é comment un chrétien doit mourir. 
'* A la Douyelle de la. fin précieuse de 
. ce juste, cpAy les yeux tournés vei*s Ja 
croix qu'il avoit toujours regardée coni^ 
me leprincipal et même comme le seul or- 
riemént du clirétieu, s'étoit endormi dans 
le Seigneur, ses amis de Paris sentirent 
une douleur' mexprimable ; mais ensuite 
se. résignant .à l'exemple de çeiui qn'il« 
pleuroient> ils lui donnèrent |)lus que des 

larmes, ils s'adressèrent humblement à 

> 

Dieu, et lui dlsolent ; « S'il restoit encore 
ànotqe amixpielques fautes à expier, açhe<^ 
vez > Seigneur de le purifier* ; tendez une 
.mainsecourableàceluiquipuvrittoujours 
ses bras.aux mallieu.reux; recevez dans vo- 
tre seip ce père dos pauvres. Si vous, de-?- 
mandéa&de&œuvres, voilà les nobles pen<- 
^ sées et lès piqiix désirs que .vous lui aviez 
inspii'és; voilà les nécessiteuiL qu'ils a se- 
courus, les aumônes qu'il a .versées dans le 
sein de la veuve^ Je Torplielip; voilà les pé- 
cheurs qu'il a ramenés , les Uberdns qu'il 
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• a convertis, ceux dont ià mort Fa empê- 
ché d'achever le retour à la vertu ; vôilà 
ceux mêmes qui ëtpient restés rebelles à 
la grâce j mais que sa. mort édifiante a 
peut-être beaucoup ébranlé*.. Seigneur^ 
recevez-le dans vos tabernacles éternels; 
ei' comme il n'a point mis de bornes à sa 
charité y n'en mettez point à vos réconi<" 
penses ». Ces pieux amis^ ces teiidres en- 
fans de Maiie, ces congr^anistes si chers 
au.oœur de de Moziu u'aui oient-ils pas 
eu droit, en. adressant leurs vœux ardens 
au ciel, pour le bonheur éternel de leur 
ami, d ajouter ces mots, comme pour 
rendre plus intéressante encore leur hum- 
.ble et suppliante invocation ? (( Vôus le 
savez. Seigneur , ce sont ici les, fila de 
Marie, c'est ici la sainte famille qui por- 
tant en tous lieux la bonne odeur, de Jé- 
sus-Christ, parott devoir retenir, la re- 
ligion qui sembloit vouloir abandonner 
la France. C'est enfin cette semence pré* 
>cieî]se sur hqudie vous avez répaudm 
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tov^ vos héskéàuctioiàgf jMi mia iirA^ 
cui hetwdixuDotniiULSs Pailes crdîirë^il^ 
semence j faites-la irmltipiier^ l$t pûitiar 
<le$ fruits de Tte. ContiiiSle^y Scîgaeur, 
'Ji ttMis combler tkr'Wl: grâcesj; ^fidlxis 
4C)«'^riè8 «fôîr élé ^nus par les: Heosnde 
votre diviaè eliarile , iiûtis. xnt, isaimim 
^sios le ciel ^'nn cdmr^ qu^aoe itufi j 
C7<or ûmùhirèt anima wm • ' • . 

Ch^ de 9 si le edS^Vcât a&f- 
^eordK' âe loogs jdiirs ^ quelle iielie etiio*- 
iiorable vîéiilo&sé éûi ierniii3e ta <fm 
li<m aurore èût<îté ua nabtaugure |3ûur loa 
coujcbaQi! « On eilace difIicilemeo(^.<lk 
saint Jéronie ^ (l^i^. x.yit ^ ad Lst^àm.) 
les premiètM impressioM^ 4ie8 jeuaes 
eeprics* La iaine cpd a uâe. fois prisr Jb 
teinture ^ ne la pei^d pas aisémei^t pour 
revenir à sa première iiiaiiciieur ^ et le • 
"Vaisseau de terre gai dk long-iemps i'o^ 
deur et le goât-de sa preimère liqueur 
L^Ssprit «unot ùoiis asatipe qu'il «si bén 
ja l'iiofnme de s'adonner ^ la yertu dans 

la 



Digitized by Google 



De Motm de la Rivière. t^î 

la jeiiaesse ; parce qu alors il trouver^ la . 
ss^sse jusqu'à la de^ vîe. Ainsi 
comoptç lillustre sc^«siite de Belhl^ém 
l'amiance dans sa lefitre à N^potien^ cher 

vante par 4^^gg/^^ pbêii msutée par Vex'^ | 

périence , plus sage par la longueur 

iepips, êt étté etU recu^ilU ugréùbhmem 

hs Jitiits des antiêhs travaux dé ta jeu-^ j 

• • • . 

fMMir jéttie «ail de 'là veitu^ que 
lev^Sage a^ :M<iki peu de temps coti<^ 
^ irnsm^ il ^ut k mériie d'une longue 
Tie ^ parce que son ame fut agréable à 

> * 

» 
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PIERRE-ÀUpuiTE . 



I 



4jïl lyttif 74:çji naquiti^B^pnes^ le 1 8 ^^epn, 

leur, naisaïuac» e^ j).lu$ ',eiuH^ 

piélé; sa familier , eiûA pu.8^> gI(H<iEer' -di| 

ço|uptei:.Uaa»,s^i^;S^ {Mtevr» p$KHi 

dût rhogorer auuaji, q/i^\^.yér 
nérable évéqu€( dp Tregaier^:^A,iîgusj^ 
le Mintier^ qui noble et constant défesH 
$enr de la foi ^ mourut à Londres datns 
un long exil 9 arrose des larmes de tous 
ses compagaoDs d'infortunes! Jusqu'à sa 
inori il avoit été leur modèle et leur coa- 
solaieur. La respectable mère de Flo*» 
rian^ qui fut le dernier enfant* qu^elle 
mit au jour, voulut l'allaiter eUe"*mé<«. 



# 
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me, èt en s'acquiuant d'an'devoîr^anssi 
sacré qu'il est doux à la tendresse ma- 
ternellç, on diroit qu elle lui communi- 
qua, avec son lailj le germe de tant de 
qualités précieuses dont elle fut toujours 
nn si parfait modèle. ^ m 

X Elevé dans sa famille jusqu'à 1 âge de 
douze ans, il annonça, dès son enfance, un 
goût sensible pour la piété, qui, chaque 
jour, eut pour lui de nouveaux attraits • 
et qui fut un présage lieureux de ce qu'il 
seroît dans la suite. Il fit avec beaii- 
côup de soins sa première communion, 
dans l'église de Saint-Etienne de Rennes, 
ie.lfiit ensuite envoyé au collège de I^Quis: 
le-Graud, à Paris, pour y continijLÇivsc^ 
éludes. Sa grande exactîtudej,2^^ remplir 
tous ses devoirs, sa soumission à ses 
maîtres, sa douceur et son affabilité en^ 
vçrsses camarades, lui concilièrent bien- 
tôt l'esiinie des premiers, , et la tenclro 
amidé des autres^ Avec des qualités si 
rarfes, jointes à celle application soute-;; 
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grands |>ro§çèft,:,j|[.^fti,«ir^p<)|ftboewi 
^P. ;^vl^^ inajtii^re étolt orga^i^ ce coq* 
préférence 4e s^es ioaitiies^liî étoient ha^ 

i}o^ti|>|e9.âott e#r8d'4tt<j^ 9io\méàlmiM 
iiiijpeiiiià^e: de dieMMiii>]|e ^Mntttf 

« 



4 



jouissoit le jiaupe ëlèw ]&ëf|e^^ J^ttr^B 

rel> 4atti'J# pr^miep âgcf 'ëe b vie, pcftir 

AidSieiit d'ett^tfpfol^^ourt, et îl^dl^ tarda 
pat ks'^j^^^çi^^^^^^ oifiiveté 

iri^rigloa. mikkc|Uie, d'âpres le langage 
lie nos ItTres sacrés > ce lioolLefix loisir 
£st Id< !K)m*e0 d<3 tou$ tes i^içe^, ét qâè^ 
l'homme 4}ai ne s'otsiîtiipe paS'tiitleifietit'^ 
;daiiiierpr^$<pi# ne^esp^iromeoti Û^m des.; 

»vec deft>> passions» 
ibries cl lamour des plabirs^ il u'cm 
jenipit que plus vivemeiu les périls au x^- 
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quels tin semblable geurè de yie roùi 
•xpose ; il prit dès^lors lès mesures les 
plus sages et les pliis propres à Teji ^ 
rantir : se, réprimer en tout^ tout jsacji* 
fier à la voix impciieusé du devoir et aus 
désirs de sa tendre mcre, voilà quelFe 
4Reit^ son ambition. U commença par se 
^eer un plan d'occupâuôns'soutenues y 
qu'il suivit toujours avec Ja plus sévère 
et la plus étonnante exactitude; ilpar-*- 
lagea son temps entre la lecture et Te- 
tude dés langues étrangères, et déslraul 
M rendre plus utile aux siens y il s'adonna 
niéme a l'étude du droit. Il se livra avec 
zèle à ce genre de. travail, et surmoni^ 
tout ce qu'il lui offroit de pénible et de 
fatigant, par l'idée consolante de de- 
Ttenir l'appui et le conseil de sa l^iHe : 
ime espérance aussi flatteuse pe fûll *pdiat 
déçue ; il acquit bientôt de^ cpnnoissan* 
ces suffisantes pour rendre des service^ 
trés-iniportans a sesparcas, qui, empres- 
sés de iiii^ demander des a\is , /y con-« 
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liïpçi^nl toujours.,., Qti jtQur J^ur'^fau** 

. Un fonds de timidité et pjus encore 
fie mo^stiis ne lui perQietlôit. pas dp 

tirer dao^, la soeitété toUl Je qu'il 

ît 

eut.pi recueiJiUr de^^ cûaflpi«99»^ ^xiii 
piu3i|6ar& genres. Mais .se^,j>roQl|igiS ci^ 
ceux qui étoiettt plus iûiimoixieat liés 
iivec lui , n'ont pu s'empêcher d'appcé-r 
fàer ce fonds d'inslr^ction solide ^ qui^ 
joptà beaucoup^d^autres bonnes qttalijlés> 
jrendoit sa société pleine; de charmes^ et 
s§L conversatîp^naysjsi éditante quinsytiuc- 
tiye. Ce nombre d'occupations dont il s'é- 
^toit cWgé ^ et auxquelles il donnoit tant 
4e soins , ne l'empécba jamais de troii^ 
ytW le temp^, nécessaire • pour vaquer à 
ses^^dpvqirs les^^plus ûnporians. Il fut 
^}^jpurs Texemple des |euues geus 4e 
sop. âgç^ l'édification dies personnes qui 
jye conKioissoient^ et mén^e de celles cpii^ 
fijinsi^ le cqimo^i^re ^ ne pouyoient se. éér 
£sndre d'adnuf;er^ sa joaQiJ^ûe dans^ les 
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Cet iiini^V^^V J|^>ïttme^}^^ : 

«Wf (pié^é, aussi consUnte çt «atasâii/liieQ 

«t 1<Î8 plus propres,^ ^re;|e tonfieur de 
tous ,/cyB»}x^ïpul IVtqn^toK » pJeiiK 

la. Jigae i^a ^Mes,.de com{»laii»' 
«ànc^ d'afFection pour frères et 
Meurs, il çjqL^ttSoit les délices, et sa perle 
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Fiùrian le Sîmdef^ :^:o\ 

a clé pour eux le siîjel delà fïouleur Ja 
pl us prof ondê • - e t ' âfcs «gr c l s les pî n s 
amors.vSoa cOînreiï^lfc rié^op liôn, trop 
géneFeuK , pour c^i'il i>e se fît pas un de- 
voir comme une jouissance de compaîîr 
aux Lesoius clés ipallicureux ; ils u^ou*^ 
vè'rehl toujours <în lui un «inii prêt Ir les' 
soulager de sa MurséV^^^i tondre prô't 
te^Cieur dispose à J^^s aider el à Ics'^Hldc^p^ 
de ses conseils; mais au-dessas de totticii 
les qualilgs qui ornoient sou iame, briJbi 
loit du plus vif éclat cette pleié fervénte^'^ 
qui suvJui mériter restihié'el l'^ridmîraiioiEî ' 
de quiconqiib^ oîït marftajî^^ 
cher; c'est celte tendre ft^frvour, Tfiii, en 
comblant la mesure de ses mérites de^ 
vaut Dieu , fit dans ses derniers momens 
le plus solide fondement de ses espé^ 
rances, comViiè bile fuV la consolation 
de tous cîfelnï qifti êtfrelit le bonîfebr d'(^n 
connoîlre le pnx. Cgilsîamment la regî^^' 
de loîites ses actions, elle le poma a 
{^rendre parl^ avec le j)lus grand zAfe j[ ' • 
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aoai Fhriatt le*JUintier^ 

aux sepûmeos coimoie aux progrès dè 
cdqg^n^ation des jéubes atfiii^niies» 
Aussitôt €pJûï eà eut connoisâauce^ il 
désira le plus vîvemeui d'éire admis au 
mmbre d^^sea membres s qudSe'^déii^ 
cwuse fèvspecûve à&ù 
teudixuneuli et si perse vérammeai déi^ë 
au cuke de Marie, l'idée de se voir 
compté ail nombre de ses seryuèurs ! Un 
des premiers membres de celte société 
daissameval.iie cessa d'édîfiér; par-soii 
assiduité^ aux ass^mldiées ^ ' par sbn-. maiii^' 
tien toujours modeste et respeciueux^ 
surtout -par sçn religieux empressement 
à approcher dès sacremeus. Combien ^ 
étoie^t yi& et sincères les senliniens . 
d'amour quë la grâce èxcitok' ëA iui^ 
dàQSiCes momens. délicieux ùkf après 
avoir participé auLanquet euclàsrijstique , 
seul awc .Diêu steul^ il i^anchoit en sa 
divine présence son ai?îe toute euticrc! 
' Mais si sa jDOiMimte^ peqdan.t qu'il 
|Oi)is]Klit de la' saolé^ Q9t dpgfWi 4^ir.^ , 
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Fhnan îè JUintier, ao^ 
^p.9^?f^ ^KH mort édiBanie 

idèlé.^bien propre , à piquer holrè cmu- 
rk\m> à nq^j^ encourager au^ yerlus 

_Le.j3 «ep^c^la^ .1 808^ > .jeune le 
3IiQtier fut attaqué d'une maladie qui 
in'ofTroit d'abord rien dp fort iuqfiiétaut. 
Tppjours,,oeci^é.de,pisu et de, son sa- 
lut, le quatrième jpw ))■ jfenvaiida,,saii 
^ppfïuver encore^ajattt^dçe craiçiJLe^^pour 
,S9 vie^ ^. s'euitre^n^, avec son cpufcs|* 
fljçjjrj son iat.eiitipn (^toit de remplir un 
.lifivôir bien cher sa piétjp^ 9u<juel il 
etpit fidèle d^yjs^jbeaucoup d'années^ 
^0Ql%4e pi;çparer à célébrer par I^* 
MÎuie coinmuuioo j $Qa aifqiversaire jqu^ 
avoit.lieu le leademalQ* Plein de ioie 
ei de reconnoi^sance , après, sa confe^- 
sipA« il- s'étoit livré à Tespoir consolant 
de v^Yoir son Dieu et soa^iSaifyeur ;i^et 
de le remerder du bienfait d^ sa nais* 
^Ciç et:$4irtoui de sa régénération dau^ 
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les éaux sacrées dn bajitêmç ; il renonça^-. 

leuare et resneclaljle mère, a lacmeHeiI ./i 
vouToît épargner jnsrjix'à TomLre de liipp^j-fç 
quiéiude. Que le sacrifice éloil inéritoîrjejv^ x 
pour une âme aussi pieuse et aussi ^iivide^ v^^i 
de s'unir à^spn Dieiil ,uo: iioi 

la fièvre, avise des, redoubleracns tpus,^-Tt>. 
les soirs, ne tarda pas d'occasionner nue>»ftrT 
grande foîblcsse : rién n'altera la douceur 

et raffabilité du malade; ses facultés ► 

' ij . ■ ^ ■ 

morales ne recevolent aucune atteip|4^'i , i 
et sans cesse^livré toi^t.^entiprj^-la ;seul0jb^^^ 
affaire imj^Qrtapte ,po;^r un ,çl) rétien ^ 
pour un ferveivt 8ci;yilcu|r de ifeTprie, il r/. »» 
s^enlreteneit, avec ç;eux qui Tapprottr:» 
ehoîent; de $pn safut^ pour lequel il . 
sollicitoit TÎvement leur$ prières. DanSi 
ks visites que Iw faispit le ministre sa^ jl 
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Ftorian le Mintier. 2o5 

cré, ir bonjurôik, et avec les plus 
Vives mstance^^, de iui|)arler de Dieu x 

disoit-il 

avec '^(éïWrissementX precfiez - moi ». 
Cétoit avë'c^la'^Jïlus fendre émollon que 
ie guide dè sa conscience parloit de la 
pureté d une belle ame, et chercboit 
à rassiit cr sur son sort éternel ses proches 
et s'ès&TÏiîi. De' *son^'c^6te , le mafade sen- 
toit tout ce qu'il devôît à ce jïïeux ec~ 
clésiastîqnyy T^nërable chef clé la con- 
grégation; il appiéciolt jsies démarches 
paternclfeày^'^ôùtôit infiniment, et sps 
tendres avis ùt ses' onctueuses exhorta- 
tipnS^^ll eiprimoit sdiVv^ébt'aveS^chaTèur 
la reôoiinoissàriïfë^^dont dé pateils pro- 
cédés rempllssolétit son cœur. U se pjai- 
soît encore à parler de toute son affection 
pour les dignes serviteurs de ÎVlarie , 
priant qu*on le rappelât au souvenir de 

ses cbers''<iÀn frères, é'onihie il avoî?' 

\ ... 
coutume de les nommer. **' v'rri.îf- v îioiV 

Le quatorzième jour, la fièvrô ayant 
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306 Jihrka.kt ÂUmi^^ 

ip^tTR perdre de ^a^force , le .plfinx, .]^ 
iJe«àiine]parti9.<ie llaprèsriiipdÂci^oeuëiai 

jjd'unc funcslo sccurilc; elle ctoU eutre^ 
jeoye par le csEilpie ^purJ^it qu-il^maai- 
^f^stoit 9 par la^ disparition presque tQlale 
• d§j iniiiè.vre p«^rj ia fcibl^sse iqui». avoijL 
i^mpiaç^ ks. dûjui eurâ« , Mai^ , dt^ Je soir 
du u^êmç, jpur^ un .acçè^ d^ fièyre per- 
nicieuse , caracLcrisc par des coav ulslons^ 

'avea perte de Ja connaisisaDce décom- 
^position des traits, .ouvrit tous les coeuri» 
aux plus yityes alarmes ; l^s seçpurs: d^' 
'V»t^, adm4pî^i:e$i sans délai, ,ue. puçes^; 
que c^I|]{ie;*.ip^mç]4anëmeut:dçg4C^ 
•^ieffrayaps; dès-loss on perdit ;t^^t çs— 

poir, et on s'empressa de profiter . d!uv 
■ioterv^Ue. lucidec^ poui^ loi adipiç^tiier 

lesdeiTiierss^eivi^as.^P.çudsv^ la 
cérémonie , il ioopsprya la4>rq^e£^ dles|- 
pErti i^t jq»9ittra uufi ««K^ftiié qw 4i'?p- 
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;J[e$i«d<;ûa]^ de TEglise^ qti'il perdit dé 
nouittaiLi jla wtÊÊÊommà^l^T i^^ 

^^qesjaniis. de le Miutier^ en se rap- 
Mpelaoti.Iesrtprkicipales^ eiiM30ii$t«aMe»^ de 

s'^si . vue prwëô tout à -coup ^'mvfiis^ 
: ^ d'unirère > digne ol^et de ses^Iiis tendres 
■iiâEectiouâ j c'qst ainsi que ce* vertueux 
jeune homm^ a disparu du milieu de ce 
rooiide^ qui semimloit sans iki«i!te<plus 
deie pcfiséder : en&iy c'est- ainsi que 
nous, avons pevdu nous-mêmes un con- 
frère y un ami^ que ses vertus nous ren- 
daient bien cher, dont les pieux exemples 
«nous ëtoient si nécessaires, et que tant 
de motife rëunis nous font isi vivement 
regretter* n'oublions pas. que l'A-- 
p4lre noust avertit de^^ ne pas nous affliger 



Di 



commets païens qui noM point d'es*-" 
përaoce; quftJes jfÇ^Jp^s f c\îpops qiii font 
coulernos larmes servent aussià en tarir la 
source et a nous consoler. La vie coiirife, 
mais edinantede notre ami, nous permet 
<1 espérer pour lui la couronne immor- 
t^lo qii€ nous ne cessermis de sollîcifyO 
pan^tios *prières^ en attendant que nous ^' 
ayons lé bonheur de la partager et de 
notis' vôîr réunis à lui dans la céfesté ' 

. " ^* ic hxv's ÎLvjri ; y.i -i .'•^iur/l csff\ kuoaus 

WOi ROiilv JJii:^/ Oid ,f|!iK ÎjiJOli :iOl<ifjt^' 




qo^ étoit imposable de ]e OQn^e^iagim U 
.saQs se f<)^mer une ûiée des beaux sen- 
tlmens qui rauimoleut ; lout resplroit ea 
lui Itf^piété la jpii» ^chalite ^ le zèl^e^fe 
pfaift aident foav soà salut ^ et spéâale* 
ment uue cbarilé biexprimable. Il ma>-* 
ni£pëtoU celle aimat)le veirtu dans toua 
les .luomeos du jour^ et a Fégard de 

^ * * 

chacun de ses compaguûtis d'étude-» Ja- 
maiabii ne ie vit k fttf^auprâB 

d'eum toutes leà avances ^ et à leur de^ 
mauder un humble pardon dès qu'il 
pouYoit ^oupçoimer leur aygir même 
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k^SVçkmimmfim^:àmûà. quelque \é%w 
W^y&iàfi plaii^tQ. JPeiuidût u|ie maladie 
4QWbitr6Use ^ qui devoit le coaduice au 

^QUibij^liu^ il ne chërchoit au milieu de 

s^s plus wessouf&ances msoulagemeot, 
compassik>ii' «iprar des crilatiirâft; . 

a4^cidy.il'<;a^jur.Qit, le ^tsigneuc de.kû 
^j^^order forcQi». dasykijl a^oit l^ésoiu, 
de 4' embraser de/on amour, de lè rcmr 
.|dir «d'^péraiiciei, de le *40Qtei^ lnir 
«iaéme dans le temps d% aou^ome qu'M 
^avoit toujours . présente , et de oe^ipàs 
.permettre que l'eçyaemi du salut es.erç4t 
,SUF^ personne ,'en cette terriLleepreu^e^ 
.sa redoutable iuflueoce. ^ « . . t . 

Op le Toyoii; tiAiser soq cro€tfix>::«e 
^i^f]|gier daf^s^^s.plaies sac^es^ si^pli- 
,qu,e^ leurs moites ; il unissoit ses sattC- 
^ratuces^ ç^Ue^de sqn^Sauveiu*, il co»- 
.jC^s&oit sa ;foiblessc, il recourpit? à J'iti- 
^ -tercesision d^ J^ îMère de'Dieu> à peile 
4e4pïisMa#iifttj%| «!jri«%|;4wo p»*»^ 
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4ie saint Jfo^eph , de 4S2âot Igûacé et*de 

Jf^ée^46ides;: sans; oeftsariii^iâf^cQi^^ 
d^obxeuif) pour rltii diïtdbii^Maili:^ un^ 
portion de çet am^CrqiA a\oit congiamc 
soa cœur. D'aus&I fçrveutcîs aspirations 
sembloieot^écQufifeT 4l^9 e^t îméressatit 
^mdbde Ij&^ntiiiaeatr^^^ On 
•ne peut, e^cpriioer quaUe Aim^ san^^ër 
gresse en parlant du Seigneur et du 
tbonbour dejs élus : il eift voulu ne jamais 
jqieiToiQpre ces* <^ëlestes ^ntretiep»*^ 
i * Gepeocbnf ^ déduit k un épuisement 
.méine, il demeurait quelquefois en 
^i|en^e {^s yeux fermés^ et: si quel- 
-qu'un eutrolt lorsque son confesseur étoit 
absent^ il fixoit sefs regards yers la porte , 
.att&ndflHit toiq^ut^ le gmde et l&père.de 
^qf|i> am^« : -tr€>n)pé*4ap& ^es^ e^peranêjii^^ 
41 fi^feriooii les/ , y^^x » à nioin&* qu^un 
niotif de-, charité n<e 'l'engageai à dire 
^giîçlqnqTpotdediûfiati^ lorsqu'il 



2 1 9 J(^iem2€ Atmèi^ 

'}{<Ô|^kM»hli^^pbaftre objet r<ato#B^ 

de jk^ertusyi(^ grâces aeçprdéesià M. îic 
ï\ç»^f ODfcTêtliicià.no^r yeux celles 

divei»i£lëi&/^ tônfr de maiiiiéKSy que 
i'appar%^i|^ût/iii malade devinippour li& 
;|]D lieu de iiè^ees. Sa purfaita confoii* 
miuî à la yj^orilOid^ Bieu se iciontroil h 
tcm momeos piht Qu'eii-ee qu un jour 
i>.des€Hiffraûee^'«mciày quelquefoû»^ 
» lien peuir iia diiratim»* Il se reprcM 
^^dioil le moÎDike mouv^meoi par lequel 
il eût pu se procurp une situation moins 
pénible. ulEài quoi! disoit-il, ce Jour 
n ipeme }e partirai peiH^tre deyai^ 
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çiuçiJîx 1 U liû v^Ii«'ippQit de dire : « Quoi ! 
Toît ipéprimer oelte împatieaca^ ajouta : 
Uiitméme : (c Aujoisrdliuî il faut paroiirc 



2.1 4 Jidiem^ellomèu/, 

, ti^PaiOÙ amSx&meê le rediiÎMieiil; 
il jdboii alors a vee;im profond âÇDtîii\em 
de. religion :m Recevoir ainsi mon Dic^u/*" 
n recevoir ainsi tndn^Dîea pour la dèr-^ 

' 'JBîpiDtdi apré^M l^-sai&t amonir dBMpmi * 
sa crainte; vings fois de suile il^liaisoit 
Pimag^ de Jésus crucifié avec uoe ardeur 
inexpriinaLlei et répéta au milieu des 
plus tendres soupirs : « Mon Jésus J moii • 
J ésus ! ô mon Jésus » h^&féyèrm ' de 
Tfdée qu4l:croteâiptok poij^ 'lr d^ 
BÎâfe'fois cette- -imagé «"K^yare à boa 
ediur y si sacréefiottr sa .toi y il lui adtessa 
peudaut quelques «Ëaînuies des paroles ^ 
pktnes ^e feu » • O mqn^^uyeur l cette 
mût ' même je vous ve^ai, s^éciî oit-il 
aV*c traDsport, O Marie l A «ûSèrel 
cette nuit j'a^Ënirem IPOW - 

rti]âaMile J<ndi«^^ pour moi ^ 
qudfts < sùrprisel «ipei; spiecy^e I* C0^ 
templer le ]?ère éternel I J^us et Mâr^e i 
les siôàls! les anges *' ' ^ 

m 
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Milien de liomet^: a 1 5 * 

€i0Dsiaminent oeeitpe ^ s^Waèâéé 

• ■ . , ... « 

étkvvèdk^y ést*il ëtonnaol cfâfll àttaçbâl' 
kl ,peu de prix à' ce qui sié passé? ce Ahî 
l)' jdi$oit-il, eu considérant ses membres ^ 
I) que iserez-vous dans trois mois? Je 
ii^â^irér^' êtte ànterVé au càlVaSre de 
)i 3a]limore')]L. Puis tout à coup se re-'. 
prenaui : a'(S!laiisel ( uu de ^es plus fer^ 
Vens^ icoudisiciples^ mort depuis peà) 
Clausol n'eut iaïuais eu de semÎDlabletf 
pensées. Jè trouvërai là-haut en lui un 
puissant pro Lecteur ». 
' I]^V6Blbiti][ùe '^aniortpTéiâaturëe^^ 
ifÎDl ulile à la jeunesse : cc'Répétez^ di-' 
Sr $oit4i; rep'éteis/aui énfauis mêmes que 
» dix viflgt * Irent^ ^ quarante ans ne sont 
n xîen »» It fsiisbit à ses respectables 
maîtres lés plus touchaus adieux : «Sou- 
)) venea-vous de moi, disoil-iï à Tua 
» A'eiiz^ à'TOtre prèmiérë me'ssë ; hélas l 
ii foàt^mon désir, sur là tfefre, éût été 
» de célébrer nos saii^ts mystères une 
i> seule £<Àé. Adieu ^ nous nous rejom-^ 
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2%6 J^tSm de Ronm^ 

ïè ditP» daDftIe ei^.»» Smvont U pf^^^ 
ftvec i^ta vif ^entiuieat de sa voç^Uqp^ 
riépétaot : Donùnus pars , le Seigneur e$t 
mon jbériti^e; dWires fçm il «oupiroit^ 
ei» esjpriflDttnt son ardent ei uniqne désirai 
eelut d'être admîpi au inioiilè^ 

Un jour ^ai venoit d'éprouver WMS 
cn$e viol^le> il lui sembla revenir à 
la vie ; «l^eUl-étre > dit alors le pieuiL 
» jeune homnie^ Dieu veut-il*me reiidn^ 
ji la aaiité^ afin que Jj'aie ie ]K>i3ihair 
n d'étte prêtre^ et de trayaiUei;.au.aailut 
H des amesM* ^ 

* * 

Il réoluÂt habitaelleiukeut. l«s plus 
bçaux hymnes de TEgUse^ et s attachoit 
toujours à en saisir le sea^^ Le guide de 
sou ame , ravi dé si heureuses dispos^ 
iioDSj ne pouvok dissimuler sa joie^ et 
cien m etoil plus attendrissaxit que \^ 
témoignages d'afiection et de reepunois-- 
sauce que ce respectable ecclésis^ti^qiiç 

recevoit de sou .p^mteat« Sur le lit de 1% 

douleurj, 




vuhen de Itomeuf. 21 J 

ment t out c e 

qui Im eto^t prescrit, et ne mMitfoit jamais 
fe plutf'Jeger degout pour les vemedes; 
aueique desaficreames qu ils tussent: on 
n eut pas a lui reprocher . ui\,pioment 
d'impalicuce : toujours égal, liupiLle, 
modeste* i^l se reprocholt comme un 
défaut de resi^mation de aemander que 
l'on changeât ses oreiller^ de. place • afin 
qu'ils lui fussent liloips incommodes;. à 
peuie avQxt-iJl Jfait cette innocente -de*# 

mande, que, levant aussitôt les vpuxet 

, , •• . .Ml f 1> . . -.v, tq b , 
les mains vers le <îiel, u con^urojt Je 

Seigneur d'avoir pitié de sa fôiéfesse. 

Dans sa cdnfi^bce parfaite eç la divixi^ 

miséricorde 9 il aimbit à s'encourager lui-* 

àiéme : u O mon ame I affermis^ toi % 

» reppse-loi sur la Lon té infinie de tou 

>} Dieu^ il te soutiendra dahs tes der- 

;> niérs coi^bats; ô Jésus! soyez avec 

}r moi y pre&ez ma défense »• 11 semblpit 

\ prier continuellement'; maî^ sa voix étoit 

si foible > que Ton perdpit beaucoup de 
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â ' Julien de Mameii^i^ 

4 

Ma exprei9Î0Dd. Lorsque sod eonfesseiar 
lui dp{)U(|aa la dcrmère ioduilgeuGe ^ il 
wooira la p]u6 vive gralitude^ et de^ 
ixidudaut. a^ssilôt sou crueiiîx y prononça 
le Confueor avec les marques d'une vive 
péuiteuce, se préparaut ahisl à la re« 
^ee|)tioD dies saieremeiis é'Ëochamiie es 
d'£3Liréiiie4^iiicUoD«l)ès qu'il vit paroltre 
Ifi Saiui des saÎMai il enira dans une 
profonde adoralioa : un sourira» célestp 
êxprîmoit la joie de son ame. Nourri 
déllciciisemeBi du pain de$ anges ^ avec 
c|tiel accroissement de ieryeur ne recul- 

û pa$i^oficU0n cfes mommsil Sa préàM^ 
4'esptm(; ^toii parfiMe^ oe lut alors q«i'il 
conjura de nouwani sô» eonfesêeur éé 
• rappeler au$ jeuoisasësmnariates la brié^ 
Wté de la vie^ et com&î^ à Theure de 
kl. mort les> annoès écoulées p^oîssent 
peu de cliose, comparées à rckernité. 11 

Mprktta plusieurs <bîft seà regrets d« 
tt'avoirpaft Mvvi Dmq pius fidèlement^ 
/0t lui demaudoif m^n^^M pardon 



Juiiûfft de MonM^w a ig 

de S00 jpeu de GOiTèt|roiDdaiiice à la ^ «oe i 
a Veitô ae sarvéï^pis 9 dâsôtvil « ùen (\m 
K i'mvlrûocioîeiit) de queUes faveurs le 
4i divîo Maàre a oomlxlé uxm amci» j et 

une iorte de ravissement. Il s'étok fait 
répéter plusieurs fois les litanies de la 
bottoe mùtt^ ainsi que ks prièrès pour 
ItSft dgantsans : c'ëtokayed les pins émx 
transports qu'il s uuissok à ces pieuses 
oi*aisoiis^ et qu'il éaoBçoi^ à la fuis et sa 
de mourir ^ et sou désir de parveuif 
au cîeL Comtheut rendre le seuliuiieui 
iavec lequel il répéioit ces paroles de la 

Écriture : hi nuinus tims^ I^nine^ 
témin^vio spMtum meum ( i) . Lastaêw 
SUM in kis quœ dioUt sum mihi (2). 

Mais la vertu dë la jfemur doit être 
iûsépamble de celle de Tiiuiiûlitéj de 
ilômeuf s accusoic lui-même detre hy^ 

- - - ' ^- ' ' ■ ------ ■ ■ ■ . . - . ^ , - , >■ 

(i)Ps. ttt. * 
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aao JuUen de Romeuf. 

pocrlte^ de ne point aimer Dîeu^ malgré 
ses tendres et si fréquentes protesta^ns^ 
enfin de n avoir pas de courage à souffrir ; 
néanmoins le corps entièrement couvert 
de vésicaloires^ il nenonçoit jamais 
d'autre seotimeot c^ue celui du bouheui* ; 
« O Jésus! s'ecrioil-il, 6 mon aniQur! 

'» combien je suis heureux » I Dans sa 
dernière agonie , il continua^ aussi lougt 
«emps qu'il en éut la forcé ^ ;d'^e ver les 
maius et les yeux vers 1q ciely.en im** 
plorant lassistance de la Mère de Dieu ^ 
de son bon ange , desaint JosepU, et répé- 
tant avec délices les noms sacrés de Jésus 
ei de Marie< Il se plaisoit encore^ pronon^ 
cer ces paroles : a Ccmrage^ moh^ame^ 
» ne cpains rien y trois fois tu fiis.hoporée 
» de la visite de ton Sauveur y sa n^ère ^ 
» qui est aussi la nôtre ^ t assistera dans 
V ce dernier passage»* Une douua aur 
cun signe de tentations violenles, mais 
^ sans cesse il paroissoit frappé de la gran- 
4eur et de 1a Tuajesté de Dieu : c< O mon 
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JiUien de Romeuf. 22.1 

» ^ Dieu*! ce jour même je paroîti aidevaat 
» vous; ô quel beau jour pour moi ; 
» quel grand joui' !../.♦ je verrai. moa 
)} Dieu!.... mon Sauveur !...• Marie!.... 
}) O cjucl jour! en peu d'heures! en 
» peu de.momens^>/! Au^'miiîett de ces 
colloques^ plein . d'amoùh et les yeiir 
. sur son crucifix > le jeune de^Ro»- 
meuf néprouvoit aucune «eonvulsion; 
son visage respiroit une. sérénité céJeslç*^ 
et la paix ineffable des bienheureux. 
C'est ainsi cju'il remit sa belle ame. entre 
lés mainsde soû créâteur i leS août i Si 3^ 
à quatre' heures de rd[»rès-*midL ^ > 

9 

« • « * 

t < • 

' Jeunesse chrétienne , je vous invite à . 
venir avec moi sur la tombe du vertueux 
de Romeuf, comparer le temps que vous 
avez à. vivre; mais avec quoi?... sera-ce 
avec le temps ? La mesure rapprochée de 
la mesure^ et le terme. du tenaœ^, se rér 
duit a rien. Sera-ce avec 1 éternité ? -Là 
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m mesme ni terme m mwoil trop* 
xer; tout ce qui fiok ne»t f^nm 
kQui ne Toit, J3ae3 Frènça^ (Ji^git un 
grand oraleur^ combien vaiwcs, mais 
combien oaurtes^ et Combien fragiles 

wnt ce» Beccfb&Rs vies me -aoAre fohr 
blesse nous fiât mreater^ pour courrir 
quelque ^orto l'horreur de la moH l 
jDfUmez votre sommeil ^ riches ^ 1^ 
lerre , et demeurez dans rotre poussière I 
Ah ! si quelques générations^ que dis-je^ 
si quelques aimées après voire moitvoiis 

râdûTenies liomme^> oubliés au miii^i^ 

du mon4e , ^om Vous bâteriez de itetttrer 
dans vos tombeaux y pour ne pas voir 
votre jiom terni ^ votre mémoire Sbolie^ 
votre prévoyance trompée dans vos 
amis^ dans vos créatures^ et plus eucore 
dans vos héritiers et dans vos eufaofc. 
Ëst-^ee là le fruit du travail dont vous 
TOUS êtes consumés sous ie soleil ^ vous 
«massant un trésor de baiûe^et de eolère 
éternelle au juste jugement de Dieu ? 



x 
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Jidiitn de Roviei^, . f ?5 

tt^g^od iotéi^t, présçmtîes par i' aigle 
de Meaux, s'adressent à tous les rangs^ 
comme à tous les âges de la société; . 
mais voici) jeuoesfe bieQ*^iinàëe , dans 
la SQÎie dû passage que nous citons^ 
VoiçL ce qui ¥01» coaceme 'vous^^usemey 
ce qui &^af>plique surtout à ceiie saison \ 
de la vie que vous parcourez avec taut 
4q rapidûe ; ccouiez Bossuot ^ c*est 
Jes ceudres méines du jeune compaguoa^ 
de ¥08 éludei y qu'U va vous dire : ir Sui*^ 
jUMït^ moi^s ^ dériabusm>¥otas de la 
^ose^ doa( vou« vous âatiez^^^ qu apès 
jui^e longue vie la iQon vous sera plqs 
doug^ phi^ facoie ; ce Qe soni pas leÂ 
auui^es^ c'e^t uae longue préparation 

qui yvm dpiw^ra 4e lassurance. Au-»* 
tr«j9Wiit UQ pbUosapbe vous dâra eo %*aia 
que vOuci^Ve^ é^re ffasâasio&iranaëes et 
de jours ^ e( quQ vous avez assez vu Ion 
saiasQUs se renouveler et le monde rouler 
autour de vou^ ou pluiut que vous vous 
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étesassez vu rouler ^ous-mémes et passer 
avec le monde >i • ( Oraison funèbre de 
M. Le TeDier.) 

CONCLUSION. 

• £u lerjuiuaui ces notices lûsioriqucfir 
sur UQ groupe intéressant de jeuDcs et 
ferveus serviteurs de Maiûe^ quil me 
sOit permis, mes Frères bien-aJraës, de 
vous rappeler ces paroles mcmoraLlcs, 
consiguées dans le livre de la Sagesse i 
comme Jes oracles de la bonté divine 
envers les hommes : Le Seigneur a dit 
que si Je juste est prévenu de ia morty 
ity trouvera son repos et son salul. Voilà 
comme prédite, il y a plusieurs mil- 
liers d'années , la destinée bienheureuse 
de chacun de ces pieux jeunes gens; 
s'ik ont péri à la fleur de leur âge , le 
diviiii Maître daigne nous faire connoîtra 
la cause.de cette mort prénialm ée : il les 
a retirés de Louae heure^ de peur que la 
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■ 

€Orraplion ne se glissai daus leur esprit, 
où que leur ame ne se laissât séduire par 
la fausse apparence des vanilés et des 
plaisirs duiinônde^ qui nous trompent et 
nous font aimer- les. choaes les plus op- 
posées à . notre salut». 11 est des pécheurs 
qui vivent iong-iemps^ et qui vieillissent 
dans les vices contractés dès leur jeu- 
nesse; niais sachons que dans ces infor'- 
tunes y dont la vieillesse n'est composée 
que de mauvais jours ^ leur longue vie * 
est. condamnée par la mort du juste qui 
meurt au piintempsde sa carrière* CeluÂ- 
ci s'est rendu digne du ciel dans le peu 
de temps qu'il a vécu; mais la longévité 
de ceux-là u a servi qu'à multiplier leurs 
crimes, et qu'à augmenter leur condani-' 
nation. Chrétiens de tous les âges y ten- 
dres amis, qu'avons-nons donc à faire, 
pour préparer, pour assurer notre bon— 
heur? D'étudier ces touchans modèles- 
que nous venons de placer sous vos yepx ^ 
et en nous eifurçant d'imiter leurs saintes* 
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œuwesy de nous rappeler sans cesse qtre 
la sainieté ne suit point le nômbre des 
4ann^tts^ qiie le Tout^paissant a une ma^ 
Bière de compter bien différente de ]« 
^^tre^ et que la verlu , courounée dèa le 
inalia de nos jours ^ peut avoir ^ aux yeux 
de Tadorable sages^ , le méiite d'unç 
loogue vie^ et en rcçevoir la magnifique 
récompense. 

Nota. Les deu:^ Notices soivaates rappellent 
dsux héros dignes , par leur valeur et leurs 
vertus > de yivre à jamais dans la mémoire des 
Imttaes. 
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' NOTICE HISTORIQUE 
LE MARQUIS DE LSSCURË, 

> 

dont les détails sont tirés principahment 
des jS^ihnoires publiés à Paris , chez 
Michaudylmpfimeiu^duJioi, eni8 15, 
par M^. la Marquise de la Hoche- 
Jaquelein. 

X4E marquis de JLescvLra (éioit né m 

octobre i766 : sa mère mourut ea lui 

jdowiwi le jour* So» père, 500 ,1784^ 
lui laissa litût ceot^milie francs île dette»* 
La plus g^ude partie de la foitumi é^il 
alors eoire les ràaiqi& de Ja 4}oiatieâse de 
Lescure, sa graud'aien^» Les gÇBs dafr 
faires Tengifigèreiii â reqoneer à Ja suûf 
<:ession de sou pcrej il eut la àû^ 
licatessQ, aipsi sou aïeule^ de ré«* 
poudre de tout , et ils m^reot uue telle 
écoucmiie dan&leur dépense, qua.Xagc 
4e yiDgt-^qiiaU'e aus le peût-fik n a¥OÎi 
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plas que deax cent mille francs de délies , 
etiâ certiiodede qucilre-^viagl mille francs 
de rente. Entré à l'Ecole militaire à Tâge * 
de treize aos^ ii en sortit à seize; parmi 
ses jeunes condisciples, 11 n'en étoit 
point de plus instrnk ni de pins vertuenx 
que lui; sa grande modestie le rendoil 
conmie honteux de scni mérite ; il s'ëtu*^ 
dioii à le caclier : timide et gauche au 
jpremier aspect^ ses manières et sa toi* ^ 
leite antique le rendoient peu agréable, 
quoiqu'il fût très-bien de taUle et de 
ligure. Il étoii ne avec des passions 
fort vives, ei cependant, au milieu de 
Vexemple général y ayant même sous les 
Jeux un père très dérangé dans ses 
mœurs^ il oilrpîi une conduite parfaite- 
tuent régulière; son ardente piété le 
préservoit de la contagion, el peui-eue 
pou8sa-t*-il d abord un peu Vrop loin ce 
lieau sentiment, en s'isolant au.milîeii 
de ia cour et du mond^; il communioit 
lous les quinze jours. L'habitude de vé^ 
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sister sans relâche à ses «penchânsFet aux 
sëduQtioûs extérieures lui avoit domië le 
goût de la reiraite ; il aimoit à vivre seul : 
se$ idées étoieot arrêtées fortement daps 
son esprit^ et quelquefois il s y moalroit 
attaché avec obstination . Cependaoi , d'un 
caractère plein de douceur^ jamais r4n'a 
eu un mouvement de colère^ pas même 
debrusquerie^; sou humeur étoit toujours 
égale 9 et son saug-froid inaltérable. Il 
passoit beaucoup de. temps à lire, à étu- 
dier, à raedîler par^^goût, et non par 
vanité , car il né cherchoit pas à jouir de 
ee qu'il savoit. Un jour, chez- la du- 
chesse de Civrac, aïeule de .M"^«. de 
Le&cure, il sui voit sou habitude, etlisoit 
«au lieu de se mêler à Is^ conversation. 
M"^. dé Cîvrac lui en fit le reproche ; lui 
disant que puisque le ] ivre doit si m-^ 
téressant, il n' avoit qu'à le Kre tout haut) 
Hil obéit. An boutd unedemi*heure, qud« 
qu'un sMiant . approché de lui^ s'écria : 
Mais cest de Tangloisf comment ne le 
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àmcz^vom pM? U répondit d un. air dù'^ 
copcetté : Ma liouoe JuamaD^^c sait pas 
J'aaglols , il Oâlluit Lien <}ue je lusse eu 
fraqçuis. ^ -, 

Son père, quoique d'un uaiurel ei-^ 
celIoDt^ seiok laissé mallieurecisemeut 
eotraiocnr au libertinai^e et au jeu; il 
avok pour cQuip^gaou .de ses ddsordres 
le gott?erueur même de.soa iils; mais 
celui-ci avoil quelque chose de si grave 
•et de si doux, qu'ils vcuoienl lui avouer 
leurs fautes, chercher auprès de hii des 
conseils et des conaolaiiou^» Malgré 

: cbangemeot de rôle^ il oomerf^a 
'fidèlement à 1 auteur de ses jpuiis un 
amour re^peclueuxt Qg pieux jeune- 
homme épouga, le 2j oçkobire 1791^ 
Mile. Dpuissan, fille unique du marquis 
Domssan> gentilfaonufie d'hiwnM^r d^ 
MofirsiEiîH f aujonrd'huir Louis XVllL 
*£ii(e; avoit cUé tenue snr les icmis de 
liapiême par le Ro» et M^^. Yic- 
toiee; . I)onissan , ûile du duc 
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de GivraCy ^loii alors dame dWan de 
^Ue princesse^ Trois semâmes s'étoieui 
fà peine écoulées defuiis cette uaiou, 
que M.^ de Le^cure appreuaut (pte sa 
grdiid'iuère ëtoit à rextréniité| le^ UQU-» 
veaux époux partirent pour se rendre 
auprès d elle. La ooratesse de Leseare 
fiaasa dooi mois Miire la vie et la mcnrt; 
d^s Yomissemeas izootuiuels, de iré^ 
queutes i^chutes dapopkûe et uu cant- 
cer ouvert ^ tels fureat les maux par les** 

quel& il {>!ui à la divine Providence 

♦ • 

d exercer la foi et la patience de 6^ 

fidèle servauue» Jamais on n'a vu moQFÎr 

« 

avec un eourage pins angélique. Les 
titras èloieut supprimés^ ondoie pouvoir 
plus en graver sur sod tombeau» Les 
paysans y ilrent écrire : Ci-gU la mère 
des pauvres} cela valoit bien les autres 
épitaphes; tous la pleurèrent; mais per- 
sonne ne la pleura plus amèrement que 
celui qui s'étok toujours mcmtré pour 
élise unâls aussi tendre que respectueux* 
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Onze: ans avant sa mort celle d«ne avoit 
iak un lestament^ tel que sa-posifion le 
lui permetloit^ et qui se trouvoit ainsi 
cbaigë d'uue, grande quantité de legs4, 
Si elle e^Lt prévu sa fin aussi piochaine , 
les effets de la révolution sur sa for*-, 
tune, auroient assurément changé, ses 
intentions^ et.d'aiUeuns le testament^ 
manquant des formalités légales 5 n eioit 
pas obligatoire ; mais M. de . Lescure 
ne s'y conforma pas moins ^ dans tous 
les points^ avec une révère exaciiiude. 
Il ne voulut pas même que les domes-^ 
tiques^ qui depuis ayoient bien mérité 
de son aïeule 9 et qui n'ëeoient pas com-^ 
pris sur le,tesiament^se crussent oubliés; 
il leuriit à tous des dons.au nom de leur 
digue maîtresse^ comme si elle les eù( 
ordonnés. 

Au mois de février 1792, M, et 
M"^^. de Lescure prirent la résolutioa 
d'émigrer**. En passant par,Paris^ ils^lr 
lèrent l'un et l'autre rendre leurs hotskr 
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mages au Roi et à la Keme, et le Hoi 
ayant lémçigiië .le désir que ce jeune 
geniilhomme restât auprès de sa per- 
sonne , celui-ci se détermina à ne pas 
quitter la capitale : cette résolution^ dont 
ilLne lui étoit pas permis de faire-connoitre 
le. motif^ alànxia ses amis f il Tayait es** 
primée préciçkément deux jours apros le 
décret qui conûsquoit Içs biens des émi- 
grés^ et cetle circonstance sembloit coin- 
promeitre son honneur. De tous côtés 
<nx lùi écrivoit les letli«s les plus pres^ 
santés; M>^« . devlioacure^ dàns cette 
ioqudétanie position^ pria la princesse de 
Lamballe d-eu parler à la Heine ^ qui lui 
fit répoadre^ que les .défenseurs du trône 
étoient toujourSi à leur place quand ils 
étaient miprès duJtoi; dès cet inslant^ le 
fidèle serviteur de ses maîci*es n'hésita 
plus. (( Je«serois vil à Btes yeux^, dit-il 
à M^. de Lescure^ si je ^ pou vois ba^ 
Jducer un moment entre ma réputation 
et mon devoir; je dois ayant tout obék* 
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iloi ; p^r^e aurai^e a €q souffrir f 
'ixtab du moins je n'âuraî p«i& de reprochç^ 
-à- me faire* J'estime trop les émigré^ 
fmr ee.pas croire que dmoim d'eux se 
^ coiidmrDit oemine .moi^ is'il étoit à ma 
|>Jeee« J'espèr^e^que je pourrai prouver 
«que si i^^&tç, ce &W ni par^aiate 
IH par av^rice^ et que j'am*ai à meLalU^o 
ici 9 autant queux là*-bas. Si je n^en ai 
pas r0cc39ion> S) mes ordres demeurent 





1 


10 





^ék jusqu'à riiiwQeor; mab je B'afuraî 
ffait que moa de? oir ». 
< Cq fu( eommé par uu mii^acle sigoaiil 
4e la Providence ^ que M. de Lescore 
échappa aux horribJes scènes qui curent 
lieu àParîs^ le lo^èàt.iyg!^; il retira 
à la termr de Gfisson ^ située près la pe--> 
titâ ville de firessuire ^ dans oette parde 
du Poitou^ aoeienuemeut nommée le 
*paysdu£kK^e^ et cpe depuis laquer re 
civile QUjà pris l'habitude ^'appeler du 
nom glorieux de la JTçndée : là régnoit 




Marquis d& Leaouré^ 

ttoo traoqnUiîtë parfaite milieu du 
boule veriiemeiit géoer^l* Lm rapports 
Jiiuttieiaciegseigqeurs^de leurs pajsaoa^ 
fie ressembloieat nullemeot à ce que Ton 
-voyoît dans le reste de la Fi ance. Les 
firopriétaima y aftmuent peu leum 
4erres ^ fis en partageipit lés produc^ioiis 
lâTec le feiiuier qui tes -cultive : il» ont 
ainsi des iutéréis communs ^ et des 
latioDS qui supposent la confiance et la 
Louue foi. Les habitans du Bocage sont 
Dabirellement doux , pieux ^ hospitaliers y 
tcbaritaUes^ pleins de courage et de 
^ieté. Les mcears y soot purea j ila OM 
-beaucoup de probité : jamaia ou ii^en*» 
tend parler d'an crime ^ rarement d'ua 
procès; aUachés à leurs seigneurs^ qui^ 
^ depuis si long- temps, ayoient obtenu 
leur confiance^ ils Tirent avec crainte et 
chagrin les ebaDgemesis de 1769. Le» 
ordres donnés contre la «noblesse ne 
jfnrent.pas exécutés | au contraii^, ces 
bomies gens s'efforcèrent de lui prodi- 
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guer ejQCore plus de marques de défé-^ 
rence ei.de respect* Liorsqa on forma 
des gardes nationales^ le seigneur ilit 
prié dans chaque paroisse de la com-i- 
mander; quand il fallut ' nommer des 
mabes^ ce fat encore lui que Ion chofi- 
ail ^ le serment exigé des prétres^înt bieiï» 
ADt accroître le mBcontenlement qu ex-^» 
>citoit paoui cet excellent peuple le noi^ 
* vel ordre de choses. Profondément at^ 
tachés à leurs curés , qui , pour la phipai^ 
nésparmi eax> eniendoiëp.tieur patois e£ 
connoissoient leurs ^ mœurs^ ils ne^ le» 
Tirent pas 9 sans une extrême douleuî*^ 
remplacés par des étrangers j dès cé mo"-* 
ment 9 il$ renoncèrent à assister à la messe 
de la paroisse. Partoui les pieLrcs asser— 
mentt^ furent insukëar ou abandonnée 
Le iQarquis de Lêseure* vécut dans ce 
paisible asile > jusqu'à rinstani où il en fut 
arraphé^ ainsi que sa famille , pour être 
cond^t comme, prisonnier à Br^ssuire ; 
M. Henride la Iloche*Jaquelain^ proche 
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parcut et ami iutime du marquis^ s étoit 
relire avec lui au château de Clissoii. 
BI. de Lescure avoit répondu de lui aux 
aucoriiës civiles. Apprenant .nésinmoins 
h nc^lewulëi^mem d'une partie- dé Ja 
jV^eudée i et requis de 3e mettre à la téte 
de se^ paysans>M« delà Roche-J aqueleia 
n'hésita pas un ipstaut^ loin de s mquiëter 
dçs $ui lies fune6 tes que celte résolulion 
pouygit euiraîuer à sqn égard.; M. de 
Xie3C#:^ bi;f^loitd^^l'40compagner^ et de 
pailager les périls auxquels il. ailoit s ex- 
poser : «.Attende^) lui dit Henri ^ je 
•Visis ^tamiuer choses di^ plus près; je 
.yerr^Biisi cette guerre aquelque> apparence 
4ie succès. IVIop départ né sera, pas rcr 
parqué , et , si vraiment il y a quelque 
ichose à faire poiir la cause du Roi> alors 
il sera. temps de vous, décider ;.mainte<^ 
aantii y auroit de la IbUe». On . voulut 
ensuite dissuader Henri de partir^* en. lui 
observaut qu'il comprometlroit certair 
jaengieQl sou cousin ei tous, les habitans 
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de CUssoD ; le brave jeune bolumt ré^^ 
pondit qu'il n'avoil rien à opposer à de 
paretlies objeclioiis^ ei qu'il èeroît au 
désespoir d'utcmr la pei^tio» èar 8«» 
amis^; mm» soq gèidtet^t pâfrttoi &i7 <jbt 
â^rs: (€ L'hoimeur et tOB opinion t'oa^ &ît 
résoudre d'âller te meiire àk téië de tea 
paysans; poursuis ton desseia^ je suis 
dëja. assez aiQige de ne pouvoir t'accoiu-» 
pagner : eenalntsnieftt h craîmtë d'être 
mis eu prtHon^ ttè iheponm fm k l'tsixh 
péeherdis ^retour devoir». Cepcudmit 
cette démarche lut la catuse de Tacte d^ 
violence exerce sur les respectables, ka-^ 
bilans du château de Qisscni. Amv^és à 
Bressuire, où ils furent «idtoduits par des 
gendarmes j M. et M««. de Lescure^ 
ainsi que Dodîssati^ I«ur métei y 
fefent eadi^s^ che2 un des officiers rsàxk^ . 
nioipaux. qui avoit iFepondu d'^t^ et y 
diemeumrent jusqu a 1 lUsiaut où cette 
ville tomba entre les maias du paru 
iti^jattstÈ* Alors^ reiouruaui a Clisson^ 
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M. Je LesGurc ofîrk uu asile à plusieurs 

fikoyemde Bresmire ^ e t , depuis ot mo« 
meMf prit uoe pwi tiiBi8**dciiye dao» la . 
guerre de U Veadëe^ Nom ne suivrouâ 
p9sdéâûi*mais^leiiuirquis de Lescure dm^ 
tout ce 4p'il euireprit pour la cause de 
son Dieu ei de ^oû Ko! : toujours auime 
de Tesprit de reUgîou et d'un patriotisme 
à toute épreuve^ iJ pt'Ottv^ ^ p w M ^tm- 
dttite^ cette antiifmi vérké^ Ir6f> m^cdti^ 
mie de nos jc»rs, que i orgueil peut 
oflnr des fanfaroos^ de bravoure; a^is 
qu il n'appartient qn au christiâuisme de 
former les véritables héros. Partout 
aussi hufuaia qm valeurem ^ ma oonragc 
tt?aiiié« jamata son Baug fit»td impertur^ 
bable^ et lovs méoiie qu'il se mottiroit 
. liéuiérairey il m ces^oit pas d'être^ grave 
et véûéclà : offîâier le plofc instruit de 
rarméei toujours il avpit eudiïgout pour 
les études militaires, et sy etolt livre 
à^ee zèle; M a^oit lû tous les livres de 
tactique; lui seul enteudoit quelque^ 
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chose, à la. fortîficatioD y et quand ou a> 
taquoit les retraucbcmeDs des republi- 
calas « ses conseils ëtpient nécessaires à 
toullemonde. Sa lendrit^ compassion pour 
lesmiscres liuuuuncs avoîl(j[uelque chose 
de nier?eillieux« Dans une guerre où les 
généraux étoient soldats^ etcombattoient 
sans cesse, corps à corps ^ pas unhommé 
n'a reçu la mort de la. main de M. de Les* 
cure; , jamais il .n'a laissé périr, ou. mal- 
traiter un prisonnier, quand il a pu sy 
opposer, même dans un temps où les 
massacres e£&!oyables des républicains 
çntriiiaoieni les Vendéens les plus mo- 
dérés à user de représailles» Un jour ^ 
unbomme lira sur lui à bout-portant; il 
écarta le fusil ^ et dit : « Emmenez ce 
prisonnier». Les paysans indignés le 
massacrèrent derrière lui. Il se retourna , 
et s^emporta à un mouvement de colère 
qu'on ne lui avoit jamais vu ; c'est laseuie 
fois, fiit-il à M^^^. de Lescure, qu'il 
avoit proféré un jurement. Le nombre 

des 
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des personnes auxquelles il a sauvé la. 
yie est prodigieux ; aussi sa luciaoira 
est-îcile chérie et vénérée de tous les. 
partis dans la Vendée : de tous ceux qui 
se sont illustrçs dans cette guerre , aucua 
n'a acquis uae gloire plus pure. MM. de 
la Roche- Jaqueiein et de Lescure étoient 
unis comme deux frères* Avec un carac-^ ^ 
tère diflërcnt^ ils avoieut la même sim-- , 
pUciié^ la même douceur^ la même . 
absence d ambition et de vanité. Henri 
disoit : « Si nous rétablissons le Roi sur 
le trône, il nraccordera bien un régi- . 
tnent de hussards »« M. de Lescure ne 
formoit pas de souhaits moins modestes. 

A Thouars, à Saumur^ à Doué^ k 
y ihiers , . à Montreuil , M« de Lescure 
se montra eu héros, s'exposant souvent 
seul au feu des batteries, et encoura-: 
géant ainsi sa troupe. Après l'affaire de 
Saumur, où il avoît éie blesse, on ren- 
gagea à se retirer à la Boulaie pour .s.e 
guérir; avant de partir, il pria les oî^ 

XI 
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ficicrs de s'assembler chez lai, afin dé' 
nommer un général en chef pour Farmée , 
qui }usr{u'aIors n'en ayoit point eu : jé 
donne ^ dit-il' , ma voix à M. Cathelî-^ 
neau; cetoit un simple voiturier, col- 
porteur de laines , homme sage et pieux ^ 
et qui le premier avolt mis la Vendée en 
mouvement : tout le monde applaudit au 
choix, exceplé le bon et modeste Ga- 
thelinean, extrêmement surpris de tant 
d'honneur : combien ce fait est propre 
à démontrer le noble désintéressement^ 
* et de notre héros et des autres person*^ 
nages marquans de cette armée ! Cathe-** 
lineau convenoit en tous points. C'étoit 
de tous les chefs celui qùt exerçoit le 
plus d'influence suriespaysatis* Il avoit 
une sorte d'éloquence qui les entrainoit ; 
sa piété et ses vertus le kur rendoient 
respectable. 

Le pliâteau dé Cfi5$on avoit été in- 
cendié) dans la déroute des républicains 
à Cliadllun, M. de Lescure, qui com- 
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mandait Favant-gacde^ avoit trayeraé 
cette ville ^ poursuivaBi lesfayards^ 
et il avoit ordoiwe ea pas^a^ dlepfef 
mer plusieurs ceutaiaes de pirisoimier&;; 
les paysans^ exaspères |^r k& awaiéa 
que ces soldats avoicot commises^ Wi 
lieu d'obéir, se mirent à les égorger. 
Oa courut raoouteree$ hofTears^à^M. de^ 
Les€ai*e y qui arriva aas&ttôt ; uoe soixan^ 
uiiie de prboBBiers ^ qu it veooitde faire ^ 
s'étoiejit jetés autour de luif ils s attsH 
clioieut à ses babits eie à sou cbeval. Il 
s avaoce à la prisQu ^ le désordre cesse 
tous le respecioient trop pour ne pat 
obéir» M. de Marî^y, bors de lui;^ 
sfavaace en lui cnai^t : a R^tim^i y quû 
je tqte ces .monstres; its .ool; Jbrùlé um^ 
château >u M» de Leseure le pria de» 
cesser j ajoulaut qu il ailoit c^fendrç les- 
prisouuiers coutre lui*-méme;. le mas«* 
^cre fut ainsi arrêté a Cbaullou. 

Çesseutimens du marquis le rendoieut 

cli6r à toute Tannée ; pendant un combat j 
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M. Richard^ médecin breton^ voyant' 
un hussard se précipiier sur M. de Les* 
cure> se, jeta au-devant , et reçut dans 
loeil une balle qui sortit derrière le 
cou : ou parvint à sauver la vie à ce ge-- 
i^éreux frauçois. 

Une proclamation des royalistes an*- 
nonçoit aux républicains qu'on leur fe- 
roit subir la loi du taUon pour les încen- 
dtes^ les fusillades ^ etc. On espéroitque 
cejLte mesure arréteroit les horreurs aux- 
quelles ils se livroient contre les mal-» 
heureux Vendéens qui tomboient emre 
leurs mains. M. de Lescure dit aux ha— 
bitans de Parthenay^ lorsqu'il s'en fut 
rendu maître : (c Vous êtes bien heureux 
que ce soit moi qui prenne votre ville ; 
car 9 suivant notre proclamation^ je de^' 
yrois la brûler; mais comme vous Tat-^ 
tribuci lez à une veugeauce persoauelle 
pour rincendle de Cllssou, je vous fats- 
grâce. Dans une affaire près Torfon y les 
Vendéens ayânt pris la faite aû'premier' 
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tùii^ M. de Lescure^ prë voyant les suites 
' iiiuestes de cette dérouté^ mit pied a 
terre avec qiielques-uus de ses officiers, 
et s'ccria : u Y a-t-il quatre cents Iionimes 
assez braves, pour venir mourir avec 
moi »? « Oui"> monsieur le marquis , s'é- 
cnérem les bravés babitans de la pa^ 
roisse des Ëchaubroigoes , nous vous 
suivrons où vous voudrez » : et les rë- 
publicains mayençais furent repousses. 
Dans une autre déroute, qu'il ne put 
prévenir, MM. de Lescure et de la 
Roche- Jaquelein , ainsi que quelques-uns 
de leurs camarades sauvèrent leurs sol-, 
dats, en se faisant poursuivre eux-mêmes , 
pendant deux heures, par les hussards 
auxquels ils s'éloient nommés. Pendant 
ce temps-là les fuyards s'écliappèrent 
par d'autres routes. 

Le i4 octobre, veille du jour où 
] 'on devoit faire une tentative sur Cholet \ 
M. de Lescure se porta en avant avec le 
jeune BeauvolJiers; il monta -sur un 
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itci tre^ et découvrit ^ à vingt pas de lui , 
iio poste de républicains : «Mes amis, 
en avant ^ cria-t-il; au même mstant, 
nue balle vint le frapper près du sourcil 
^a\3chey sortie derrière Foreille, et il 
iômba sans connoifisance ; les paysans 
s'tétant élances, passèrent sar le corpé 
de leur gênerai sans le voir, et firent 
vivement reculer les républicains. Le 
jeune de BeauvolHers avoit jeté son sa- 
bre, et crioit en pleurant : « 11 est mort! 
il est mort » ! L'alarme commença à se 
répandre parmi les Vendéens* Bontems^ 
domestique de tif . de Lëscure , étant ar^- 
rivé , avait trouvé son mâhre baigné dans 
son sang, mais respirant encore. Il le fit 
attacher en croupe derrière lui; deux 
soldats le soutenoient , et de la sorte, il 
le conduisit, par miracle, jusqu'à Beau?- 
prcau au milieu de la déroule. M^«. de 
Lescure étoit alors elle-même en fuite • 
et ignoroit absolument l'accident arrivé 
à son mari ; elle apprit cepeudant qu'il 
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ëloit à Beaupréau ^ et résolut de ly aller 
rejoindre : ou 1 avoLt irausporté à Chau* 
drou. Nous e2npmûlcrx)us leplus spuveut^ 
sur les circûQStaaces de celte douloureuse 
catastroplie^ le langage de la digue c^30use 
<lu héros j M^*^. de Lescure , dans la sulie 
marquise de la Rocbe-Jaquclein. «A 
trois heures du xnatin^ le 17 octobre, 
nous f umes'éveillés par le Lruit du canon ; 
(.elle étoit au viliage.de Bose, à une lieue 
, et demie de la Loire) ou se leva pour 
aller à la grand messe , que le curé de- 
voit célébrer Ija nuit pour cjuc les paysans 
.eussciil le temps de rejoindre Tarmée : 
cXious y allâmes^; réglisc étoit reniplie ^ le 

i 

. curé y bon vieillasrd y d'une figure reajpoc*^ 
lable 9 exhorta des soldais de la manière 
la plus teuchaiite : il les engagea si aller 
couragensement défendre Icimt Dieu, 
leur ^oi^ leurs femmes ei leurs enXans^ 
quê.roii massacroit.; les coups de cauou 
se faisoient euieudi^, par intervalles, 
^pendant son discours; ce bruit, notre 
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posiiion, riocertitude où nous éilons sur 
le sort Je Tarmée, ci des personne» qui , 
BOUS étoieal chères, l'obscurité de la 
nuit, tout conlribuoil à faire sur chacun 
une ira pression lugubre et affreuse; le 
eure finit par donner l'absolution aux 
pauvres gens qui alioicat se battre. 
« Après la messe , Je voulus me con- 

■ 

fesser; on avoit dit au curé que M. de 
Lebcui e etoit mori^ CL qu'on éioit em- 
barrassé pour m'annoncer cet horrible 
malheur ; on le pria de m*y préparer. 
Ce vieux prêtre me parla avec une boute 
ingénieuse, éviiant de porter de uop 
rudes coups; il lue fit un grand éloge 
de M. 4e Lescure et de sa piété; il me 
dit que je devois bien de la reconnois-» 
sance à Dieu pour m' avoir donné un tel 
anari; que cela m'impospit de grands 
devoirs; que je ne devois pas me coû^ 
tenter de remplir 1^ obligations d'une 
simple chrétienne ; que M. de Lescure 
étok appelé à une plus grande sainleté; 
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que Bieu.me ferait sans doute la grâce 
de m'éprouver par de grands nialheurs ; 
que je devois me résiguer, et ne songer 
qu'au ciel et à la récompense qui m'y 
âttendoit. 'Sa voix:s!éIevoît ^ et'deTenoît 
comftie prophétique; toute glaoëè d'Ef- 
froi 9 je le regardois ne sachant qiie croire ^ 
et pendant <:e teoqips4à^ le bruit dià canon 
redoubloit. Les coups se multiplioient ^ 
et sembloient s'approcher de i^ous. Il 

' fallut soilir de Teglise; je faillis tomber 
évanouie.* En arrivant 'à Chaudron > je 

' courus près deiAf • de Lescure ; sa téte 
ëtôit toute fracasse y son visage ëtoit . 
prodigieusement enflé: il pouyoit à peiiie 
parler; mon arrivée le soulagea d'une 
extrême iuqtiiétude : il à voit envoyé .trois 
couriers, qui n'avoient pu me rencontrer 
ni savoir de mes nouvelles. 11 s'imagl- 
noit que j^étois tombée entre les mâîns 
des républicains , 
• Il fut ilnposi»^ble de rester à Chaudron; 
M. de Lescure suivoit l'armée^ on 1^ 
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tra3q)ortoit ékm un lit, et il souflfroit 
dHiombks dooleurs Isa mallienreuse 
épouse Toyageoit A dhenad |irès de lui; 
elle étoit ^ceinte die trois mdb > et 
Àat ëtoit aifreus. Ou se pi^^para^ passer 
k Loire : le prëdfeox malade -âit.déposë 
dans une barque; fliétoil accompagDe^dé 
M"^ dé Lescure , de sa fille , encore en- 
fant , et de son beau-père , M. Donissan : 
43elui^ VOiiloit que le niiatelot qui les cou- 

saiià ies débarquer à one pelile tte qui se 
trouif^it sur k passage Je aKrtdot ayiiat 
r^usë de le faire, M. Bonissasà tira:soa 
l^àbre pour le frapper, u Hélas, monsieur^ 
hii dit cet homme, je suis un pa%ivre 
prêtre ; je me suis mis par charité à pas* 
ser les y endéens ; voïlà imit heures que 
fe condids cette iyarq[ae^ accaiblé de 
Caducs; je ne s»is ^pas babile dams cit 
métier : je courrois risquede vous noyer , 
ei je youlois traverser k grand bras de la 
riYierew. • • 
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^ Quelque accablé que fui le malade pair 
les maux que lui caosoit sa blessure^ et 
par les fii ligues des marches répétées y il 
PQ s'eo occupoit pas mpios du salut 
sou armée ^ auquel il .ati:achoit celui de 
^a patrie* Disons piua^ > parmi tous ses 
iDompatriotes il u eût voulu ^compter que 
des amisj^ ct^ preaoit encore Um yif iu*- 
térêt à ceux-là même ^ôut r-égarôment . 
^tpit aaréqieii Au milieu des b0rr€âi» 
de la jguerre , disent Içs écrivains qui 
0at écrit sagement sm nos diiiseutions 
civiles^ i'ampw dé sou^paj^^ anima lx>ift-7 
[oi^rs Lesbure^ et il sjtt canserib^r un 
cœur français £h! comment éyA pu 
sentir d'une mauière différente , ce cœur 
|ieurei»emeiKt M, profoiidémetit arçli* 
giem! Awnt êe .passive de la Lmre ^ 
dom nùiàs Pâmons de panier^ 
fléens^ U(MB racontent ees jaûémes écsi^ 
iiains^ tiouloient user de mprésailles^et 
£usiUer tous les républicains tombés m 
leur pou^oir^ Lescui'è mouram appxend 
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celle ' nouYcUe : « Point de ' barbaile , 
s'cci ia-t-il , nos piisonniêi'» ne sont^il» 
pas des 'Frfcoçfàs^ et jusqu'à mon demier : 
inittant^ jedëfeudrai qu'on les massMce^. . 

Il ûtnommer Modela Aoche^Jaqueleio 
général de toutes les troupes y et lorsque 
eelui-ci lui représenia que ce' grade lui 
apparieàoit de droit, et qu'il leconju- 
roit de le prendre quaod il seroit guei 1 : 
iiJe ne l'espère pas, lui ropondit-il; 
mâis si cela arriye, je serai ton aide-de^ 
camp. Je l'aiderai à vaincre cette timidité 
qui t'efnpécUe de te li^ei^ à la fomexle 
Ion caractère , et d'imposer silence aux 
LrouiUQns et aux ambitieux 

'Toujours Famé des conseils, rien ne 
se faisoit saus qu'on Tcut consulté. On 
, 'sârvoit que ta religion et la sagesse prési- 
doîent à ses avis, et dans Farmëe on ne 
Tappeloit que le Saint de la Vendée, 
xomme CatheUneau le Saint de .V^njou . 
Dans une des marches de Tarinée, on 
entendit crier : Voilà les hussards l M. de 
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Lescure^ presque mouraut^ se rauiiue 
tout à . coup 9 veut qu'on lui donne uu 
fusil ^ supplie qu'on le descende de voi- 
ture, et s'en seroit précipité, si la foi- 

* 

blesse ne Ty avolt retenu. Il n'aperce- 
voit aucua • chef pour commander la 
troupe, et cherclioit à encourager les 
soldats du geste et de la voix ; enfin , il 
vit un des officiers , nornmë Forêt : Ah ! te 
voilà , lui dil-il ; à présent je suis plus tran- 
quille , il y a quelqu'un pour commander j 
mats l'alarme étoit mal fondée, les hus- 
sards qu'on avoit aperças s'enfnyoient à 

« 

toute hâteV 

Le marquis avoît joui de quelque re- 
pos à Larval ; il semhloit mieux , et Ton 
concevoit des espérances pour sa gué- 
rison; celte lueur d'espoir fut Lientot 
délruite : le mal augmenta sensiblement, 
et Fou s'aperçut que l'os du fioat éloit 
offensé jusqu'au crâne. « La surveille 
» de notre départ, raconte M***®, de 
n Lescuredans ses Mémoii*es , j'étois le 



Digitized by Google 



J254 Marquis 4e Lescun. 

)) matin couchée sur un matelas près de 
sou lit; je le croyois assoupi: il m'ap- 
» pela avec sa douceur accoutumée.^ 
}} qvCH reprit alôrs 9 et qui le quitta 
}} plu»». Cette cfualilé domiDmte de soti 
caractère 9 et qui avoit qmbelli sa ^e j ae 
put être momeutauémeut abéi^e que par 
d'horribles douleurs ou par la force de la 
.lièvre ; aussi rhistorijsn fidèle a-trîl ajouté 

.à CCS mois, douceur accoutumée^ ces 

« 

-autres parole ; ^uit reprit ^Joats , et qui 
ne h quitta. plus. t< Ma chère aoaie ^ dk le 
V héros mourant 9 ouvi^ les «rideaiut. 
» me levgi y je les ouvris. |our ^sloril 

clair? conliuua-t-il. Oui^ r^ondis-je. 
.1) J'ai doue un voile dcyaut ks yeus«y 

je lae vois phis^ distinctement ; j'ai 
» toujours cru que jaaa blessure eloi^ 
Il moitdiie; je n'^n doute plus. Ché^e 
D amie , je Tais te qditter^ 4î'est mon i&aii 
. I) regret , et aussi .de o av<^r fa remettre 
I) mon Roi sur le troue; je teJaisse au 
^) milieu d'i»ue :guerre ciyile ^ grosse el 
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» avec un enfant^ voilà ce qiû m'afflige; 

tache de le sauver ; deguise^loi y cliei> 
;» cUe à passer ea AngieteiTe; quand ii 
'}) me vil ctoufiaal de larmes : Qui ^ cou- 
-}) tlnua-t-il , ta douleur seule iiie fait re- 
» greuerla vie; pour moi, je meurs tran- 
m jqutiie* Assurëment yai péché; mais 
9> cependant je n*ai lien fait qui puisse 
» me donner des remords troubler 

ma conscience; j'ai toujoursserviDiep 
' }} avec pîétë ; j'ai combattu et je meurs 
■» pour lui; j'espère en sa miséricorde. 
^) J'ai vu souvent la iuort de près, je 

ne la crains |>a6. Je vais au ciel avec 
^ «confiaoce ; fe ne regrette que toi : j^ea^ 
n pevois faire *toH lionheur.; si jamais je 
n t'ai donné quelque sujet de plainte^ 
^} pardomie-moiD. Sou^ visage éloit se^ 
rein, il sembloit qu'il fut déjà dans le 
ciel : seulement quand il répetoit : Je ue 
regrette que toi, ses yeuit se remplis^ 
^ient de larmes. U me disoit *e»cere': 
Consok^toi, en songeant<que je sa*ai an 
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x:ieK Dieu m'inspire cette conûauce; 
c est sur toi que je pleure. £uiia^ ne 
pouvant soutenir tant de douleur^ je 
passai dans un cabinet voisin. Un de 
SCS amis cuira. M. de Lcscure lui dit 
d aller me chercher^ et de me ramener.: 
il me trouva a genoux suffoquée par les 
larmes ; il chercha à.me rendrè quelque . 
courage^ et me conduisit dans )â cimm"- 
bre. M. de Lescure continua à me parler 
avec tendresse et piété^ et voyant ce que 
je souffrais^ il^tjoula avec complaisance 
que peut-être il se trompoit sur. son état, 
et qu'il falloit faire une a&eiâbléè de 
'médeeÎDs; je les fis venir tout de suite* 
« Messieurs, leur ditr-il, je ne .crains 
» pas la mort; dites-moi la vérité, j'ai 
n quelques préparatifs à faire». Il vour 
loit je pense recevoir les sacremens, et 
renouveler un testament qu'il avolt fait 
en ma faveur; mais je repoussai avec 
honneur tout ce qui pouvoit annon-!- 
cer une 4 fin. prochaine : l^s médecins, 
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donnèrent (juelque espoir; il leur lé- ' 
pondit tranquillement : ce Je crois que 
ic i vous vous trompez ; mais ayez soin de ' 
»tm'averûr quand le moment appro*- 
D chcra». Le 2 novembre 1795^ on 
quitta Laval pour se rendi*e à Fougères;^ 
en roule, M. de Lescure apprit par la 
gazelle les détails de la monde la Reiiie^ 
qu'on lui avoit soigneusement cachés; 
il s eçria : <t Ahl les monstres Font donc 
» tuée I je me battois pour la délivrer^ '' 
j} si je vis ce sera pour la venger ; plus 
» de grâce » , Cette idée ne le quitta plus } 
il parla saus cesse de ce crime. 

a Arrives à Eruée, j'etoîs, continue^ 
M"*®, de Lescure, accablée de fatigue; 
je me- jetai sur un matelas auprès de 
M. de Lescure, et je m'endormis pro- 
fondément : pendant mon sommeil, on 
s'aperçut tout à coup, que le malade 
|ierdoit ses forces, et qu'il devenoit ago- 
nisant : on lui mit les vésicaloires ; il de- 
maudci le même confesseur qu'il avoit 
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eu k Varades ; mais un instaut api'és il 
perdit la parole; ii rocitt rahsdlutiou et 
rExtréme^nciiou ; on awit pwr de 
réveiller. A une lieure dumatia Je sonip- 
meil me quitta ^ et je vis Ttaat affieux 
où étoli tombé M. de Lcscun^. Il avoit 
encore sa eonnoissance ^ sans pouvoir 
parler f il me regardek> et kvoii les yeux 
au ciel en pleurant ; il me serra même la 
' -maiu plusieurs fois ». 

JL'armoe ayant éié obligée 4ie se re« 
mettre ^n marche y on plaça le mourai^t 
dans une voilure ^ oiù il expira avant d'ar- 
river à Fougères, lieu de la^desiiaadon 
des^Vendédiis. Ses enlralllcs y furent 
^terrées, et son mrps^ que Ion avoit 
place sur uu diaiiot pour être conduit 
à la suite de sa veuve , suivant ses désirs j 
fut, par prudence^ déposé dttus un lieu 
iucoonu : on trouva sur le corps de M. de 
Lescure les marques du milice qu'il avoit 
porté. Ainsi uiourut, dans sa viugt-scp^ 
.tièni6 année, ce jeune héros qui fait 



V 

Digitized by Google 



Marquis de Lescure. 35q 

tant d liouneui' à sou pays, et qui a' en 
fait pas moins à l'homme. Humain et 
généreux de Lescnre ^ toujours l'ami de 
tes semblables dans xm temps d'afireux 
désordres, et au sdm des guerres ci^es, 
ta vie, ta mort, nous confirment cette 
vérité précieuse , que comme il y a tout 
à la fois et le Dieu des combats et le 
Dieu de la paix, le Seigneur compte, 
jusque dans le tumulte des camps, des 
serviteurs fidèles ; toutes les époques de 
la loi nouveiie peuvent nous présenter 
de nouveaux Maurices, de nouveaux 
Yictors,^ daulrQS Turennes, d'autres 
Louiis de Sales, d'autres MoiUausiers, 
d'autres la Feuillade, comme la loi an- 
cienne ofiroit à notre admiration les Ja- 
spé, les Abner, les Machabées, et tant 
d'autres rivaux de leur gloire. O mes 
contemporains! si vous demeurez fidèles 
à la loi de vos pères, je peux donc 
tresser pour vous non-seulement Fauréole 
de Tolivier, mais encore celle d'un lau^- 
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rier immoriel : guerriers chrétieàs, et 
qui voulez toujours 1 être y f ai droit de 
vous appliquer la promesse magnifique 
de réternel rémunérateur : J^go era 
merces tua magna nimis. - 
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NOTICE HISTORIQUE 

êVK 

LOUIS DU VERGER,. 

MARQUIS D£ LA KOCIIE- JAQUELEIN^ 

mort le 4 j^^^ i8i5, en combattant pour soa 
Dieu, son Roi et sa Patrie. 

. jy.ihU amauit prœter regem^ patriam e4 
fafàiiiani; nïhU coiuit prœier vertu- 
lem , nîAî/ iimuU prœter Deum* 



CJe héros naquit en Poitou^ dans Tan-' 
née 1776. Sa famille quitta la France* 
pour se rendre sur ses propriétés à Saint- 
Domingue j lorsque la temipête révolu- 
tionnaire ^ qui depuis a troublé l'Europe 
entière 9 mi^naçoit sa patrie* Louis^ à 
râge de seize aiis^ entra au service^ et 
d'abord sous les ordi es de son père. Ses 
parens passèrent de la Jamaïque en An- 
gleterre ^ où^ se trouvant dépouillés ^ par 
la révolfe dès nègres ^ diine très-brUlante* . 
fortuue^ ils partagèrent le sort d'une mul« 
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titude d* émises. Sou frère aiaé Heuri^ 
suruominé par le parti royaliste le héros 
de la Vendée y se Lalloit en France avec 
uu grand courage^ contre les ennemis 
de 1 autel et du trône. 

Henri de la Roche- Jaquelem, of- 
ficier dans- la garde conatilutiounello de 
Louis reçut I lorscju'elle fut U« 

cenciée ^ Tordre de . ne pas émigrer ^ et 
de rester auprès de Sa Majesté. 11 étoit 
au château des Tuileries le i o août 1 792^ 
et avoit échappé comie par miracle ; il 
réussit à cpiitter Paris^ et de son chÂteaur 
de la Durhelliére y m rendit à celui de 
CIjssou. asiprea^ cb sou parent le m^rciais 
^e Lescure. Alors âgé de vi^gi ana> asse^. 
timide^ 11 ayoit peui^vécu dsm le niande; 
SCS manières et sou langage laconique 
étoi^t remarquables par la simplicité et 
le naturel. D'une physionomie douce .et 
noble ^ ses yeux pâroiafimanti w£» et am- 
mes» Il a¥oit une taille élevée et^velte^, 
des cheveux blonds^ im. visage un pea 
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alougé^ et une lournuie plus an^^Ioi^e 
que françoise. Dans le principe des dis- 
sentioitô cfTÎles y il déclara que jamais il 
ne prendrok les armes cootre les émi- 
grés et les^ pdjsaxis, et qu'il valmt mteHx 
périr. ChâtiUoa ëloi^ P^i^^ toutes Jes 
paroisses des enviroBs se joignoient aux 
royalistes ; uu jeune paysan d'entre eux 
lui dit : « Venez , monsieur, tout le pays 
vous obén a». Henri promit sans hésiter 
de le saivre ; des amis veoloient que le 
marquis clé LesGure T^mpéchâs de par- 
tir; celui-ci di^nt que la craiate d être 
mis eu prison ^ ne le porteroit point à 
empêcher son cousin de faire sondevoir : 
« Eh ! bieù , je viendrai te délivrer » , s'é- 
cria Henri en se jetant daus ses bras , et 
en prenam tout ^ coup cet aSr martial > 
ce regard d'aiglé que depuis' il ne quitta 
plus. Cependant on persécute , on em-^ 
prisonne les nobles ^ et^ les paysans eu 
foule iR^plieift^ Henri de se mettre à 
leur téte : (iMcs amis, leur dii-iK si 



304 iMiwV**" la Roclie-Joijuelein. 
mon père étoit ici vous auriez confiîuice» 
en lui , pour moi je ne suis qu'ua enfaui ; 
mais par mon. courage je me moulrerai 
digne de vous commander : si j'avance , 
suivez-moi; si je recule, tuez-moi; si: 
je meurs , vengez-moi ». On lui répondit • 
par de grandes acclamation». Il demanda 
tt déjeuner; pendant que les paysans al- 
loienl chercher du pain blanc pour leur, 
général, il prend de leur pain bis, qu'il 
mange gaiement avec eux : cette sim-. 
plicité,- qui navoit rien d'aifccié, les 
touchoitbeaucoup , sans qu'il s'en doutât. 
Je ne suivrai point le jeune guerrier dan» 
le cours de ses exploits militaires , et dans 
les traits mnhipliés de son. étonnante 
valeur. Quelques-uns, pm att hasard, 
suffiront pour peindre son grjmd carac- 
tère et son ame sfensible. Il a la Jouis-, 
sancede rendrela liberié à la famille de 
son «her de Lescure, et se jette dan* 
leurs bras en pleurant , et «'écriant : « Je 
vous ai donc délivrés » l Henri avoU un 

courage 
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courage ardent et téméraire^. qui le fai- 
soit surnommer VlnWépide^ Dans lescom- 
liats> il avoitle coup*d œil juste ^ et .pre* 
noit des résolutioos promptes et habiles. 

* II iuspirolt beaucoup d'assurance aux 
soldats. On lui reprochoil de se laisser . 
emporter trop loin y et dans les déroutes 
des Républicams ^ de les poursuivre sans 
aucune prudence personnelle. On IW 
hortoit à s'occuper davantage des dis-- 
eussions du conseii.de guerre., Ën efiet^ 
après avoir dit son avis , il lui arriyoit 
par fois de s'endormir; il repondoit à 
ces dbservations : a Pourquoi veltl--oa 

^ ijue je sois un général? je ne veux être 
qu'un hussard 9 pour avoir le plaisir de 
me battre». Malgré ce goût poMr les 
combats 9 il étoit cependant rempli de 
douceur et d'humanité; le combat ûni^ 
nul n'avoit plus d'égards et de pitié pour 
les. vaincus. Au combat de Foatenai , ou 
enieadit les Républicains crier : <c Tires 
4urle mduehoir rouge». Le soîr^ les 
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. de Cùâiuxii43; UJe^ouvoit>coxlsuaDK)de^ et; 
ne voulut pas^le quitter : alon» ils prireuti 
le parti de Tadopter aussi ^ afin x[u il ne 
fut pas . uue cause de danger pour luu- 
Dans «une .civeonâaiicQ où AfMv de^Les^ . 
aire. ^ Henii de la Roche^JaqoeMft' 
eutendoient le canon^ ib penfiéreiit que * 
l'uitaque avoit éie^ contre leur attetUe^ 
avaAcëe de vingt^uatrCt heures* Trou^^ 
yout de& . paysami qui emmeuoieui' des^^ 
canoDSy M. de Lescure demanda cet que^ 
c'eiolt. i( Comme^Vy mon géniérale^ voua; 
n'élieE donc, paaàda bauddle^ dÎMoft^ib^.* 
cest dona Mi I{eori'qid,jiûi]Scfiom^ian»< 
doitf d'autres en disoieni dutaut^àAL dQ« 
lalloidbeTJ^^l^-^ offîQÎerjSr vinreui. 
expliquer au%idûw^ig$nérauE quWii'^étôiia 
servi de leuc op^a^^pouni encourager lejSj 
soldais % Ep poursuivait les Répu^lteainsi 
devantLavaL^ Henn Be JtiiaiiVdiienLdafiH^ 
un .chemia eveiui . mn^ pnswi aifi^«.ui^ 
feni^nb U le «aaiiptfaa coUei ddiasuaun 
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gauche > (il avok éié bl^asë grièvemeot à 
la droiile ) ^ et gouverna si bien sou cheval 
avec le& jambes^ que cet Uoauue ne put 
lui faire aucun mal ; des royalistes arri- 
vèrcai, et vouloient luer ce soldat. Henri 
^ le leur défendit : d Retourne vers lesi 
Rëpiublioainëi lui dk-il-; dis-leur que 
tu t'^& tiPouvé seul avec le général des 
brigands^ qui na quune inain^ et point 
d armes ^ et que. tu n'as pu le tuer )}. 

Le lendemain de la mon du marquis' 
de Lescure, pltisieurs de ses amis^ avec 
Mi Henride laRoche-Jaquelein , entrent - 
dansrappartementdblaveuve^ s'as^yent ' 
loitt* d elle ^ sans proférér- une psûrole y en 
pleurant amèrem^bt ; auboùtd'un quart** 
d' heure, Hetn*i se lève ^ vient embrasser 
M"*®, de Lescure, qui lui dit : « Vous 
avfjz perdu vôlré meillem- ami ; après 
moi, vous étiez ce qu'il avoit de plus 
cker au • monde » • Il répondit av^e tm 
aeeetit dé dwdeâr inexprimable : m Ma- 
vie^ciit^-elte vou^^e rradre ? preties^k v> « i 
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A près uoe sor le de victoire^ le dësordre- 
s^étant mu dans les troupes royalistes^ pi> 
disoit aux soldats fuyards : « AbaudonDe- 
rez-vous votre brave général » ?— « Non ^ 
s'écrièrent beaucoup de Toix : Firent W 
Roi et M. de- la Bœhe-'Jiupielein n ! II. 
aToit supporte des maax^ des fatigues^ 
doui le récit fait frissoaner. Abîmé de. 
douleur de se trouver séparé de son 
armée« et continuant à se battre en 
héros déterminé ^ Henri s'établit enfin, 
dans la foi cL de Vésins ; de la faîsoit des 
excursions ^ surprenoit des postes y en— 
levoil des convois. Habitant une cahute 
de branchages^ véltt presque &x paysMir^^ 
et le bras en échàrpe^ Je manque de re- 
pos empéchoit sa blessure de se guérir* 
Le 4 m^t*^ ^794> portant de Tré-* 
mantine sur Nouaillé , où il avoit obtenu 
im léger avantage , il aperçut deux gre- 
nadiers républicains; on voulut tomber 
sur eux : ce Nou ^ dit-il ^ je veux les faire 
parler; il courut en criant : Rendez-^ 
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^ous, je vous fais grâce ». L'un des gre- 
«nadiers se fetoiirnant, lira sur lui à bout 
portant; la i>aUe 4e frappa au &otki^ il 
tomba mort. Les amis du héros tuèrenl 
à riusUBt le grenadier^ et ^pénétrés dé 
-douleur^ creusèreat uae fosse ^ oti Ton 
ensevelit à la hate Keuri et son meur- 
trier : une colonue ennemie arrivoit. * 

Eu èonsidérant que Henri jet Louis 
de la Roche-Jacpielein ont retracé la 
inême grandeur d'ame et la -même -hu-^ 
inanité y on qous pardonnera cette dis- 
gression sur le frère aîné. N^si4I paà 
de plus naturel de ^îliercher à faire con- 
noîlre l'intrépide dévouement des chefs 
de r armée Vendéenne? Quon juge et 
^iéleur esprit et de celui de leurs troupes, 
par ce qu'en éciivoit un général républi- 
cain à M. ^Merlin de Thîonviile , len- 
demain du combat de Savenay» 

« Je les ai bien vus, bien examinés; 
^) f ai reconnu ces mêmes figures de 
' A Cholet et de Laval : à leur contenanœ 
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et à 'leur mine ^ je te jure qu^il ne levtr 
n manqaokda. soldat 9 que l'habit. 'Des 
\^ troupes qui ont battu de tels' François 5 
\}) .péuvent bien se ilatter de vaincre tous 
» les autres peuples. ;£B&a^ je ne sais 

si je me trompe; .mais celte guerre 
» de brigands et de paysans, siir^Iaquelle 
» on a jeté tant de ridicule , que Ton 
\n affectoit de regarder comme méprî- 
•j» sabîe, m*a tonfours* paru pour la ^Rë^ 

publique la grande partie; et il tiie 
•ti semble à présent qu'avec les autres 
;» ennemis nous ne ferons que peloter »» 

Brûlant de marclier sur les ti ace? de 
iSQn généreux frère, Louis, rentré en 
iFitincc , y éppùsa , le premier niars x 80 2 , 
3a veuve du marquis de Leseufe , fllîe dw 
inarqms de Dpnissan, et peiite-fille d^ 
^uc de^Civrac. Ecoutons sur les circon- 
stances de ce mariage te récit intéressant 
dé cette dame, extrait de ses Mémoires. 

i( Ma inère me pressoit de me rema- 
)) rier; j 'a vois toujours pensé que je ne 
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h devois TiVre que - pmr regretta «ceux 
que j^a^ois perdus ^ et iju apurés tant 
^) de iBailieur-s étoil ua devoir. J'avois 
..^).oaMKi¥eat le désk de coosaerer ma 
' i) fortune 4et mes soins à secourir If^s 
: » blessés vendéens qni avoicul coniLiaiu 
: w;près de moi, et dontij'avoisipartagé la 
'.j)i .Bikère» Je -finis par écouter les con- 
< h S6Îis de tnaa ^Mèrc Cependant «je ne 
• 'êK «oiilois tpas;perdre' im nom qoi m elcût 
> fD «i ^heretsiglorieux; je ne vonlois pas 
•»«lrenoinGer à tous les souvenirs de la 
V^dée pour recomiueneer une nou- 
vclle exislence. 

» Ainsi je ne pus songer à obéir à ma 
» mère , qtre^orsque j'eas -vu en Poitou 
9) M* Loub de *la^Ro<^e«Jar{uelei0^ frère 
de Henri; il me sembla qu en Tëpou- 
-'^)^8aut^ C'éioil matlacher encore plus 
'>^ à'là Vendée^ wiii^ deusc noms qui ne 
» dévoient point se séparer^ et que 
. j) j'élois loin d'offenser la mémoire de 
'j»> oèlmqiie j a vois tant aimé». 
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Les sentimens eiles prladpes de M. de 
]a Roche-Jaquelein ne lui. permeltacit 
alors ni de prendre du service militaire^ 
ni d accepter aucune fonction civile^ il 
vécut constamment retiré en Poitou y ou 
à la terre de Qtran ^ située à quelques 
lieues de Bordeaux, appartenant à la 
aiarquise de Donissan , et là se livroit à 
i agriculture et à la chasse : « Cette vie 

paisible et obsctu*e , raconte içi lamar- 
» quise de la Kocbe-Jaquelein ^ ne pou- 
>) voit nous dérober à Factioii inquiète 
ji d'un gouvernement qui ne se conten- * 
» toit pas de notre soumission , et sem** 
Il Moil s'irriter de ne pas avoir nos hom« 
n mages et ao$ services. Nous vivions eu 
» butte a une tyrannie qui ne nous lais^ 
Il soit ni cahne ni bonlieur. Tantôt on 
Il plaçoit un espion parmi nos domes- 
I) tiques; tautôt ou exiloit Joia de leur 
» demeure quelques-uns de nos parens. 
Il en leur reprochant une charité qui leur 
» amroit trop rafièclion de leurs voisins; 
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tantôt mou mari ëtoit obligé d'aller à. 
m Paris rendra compte de sa conduite ; 
» tantôt une * partie de chasse étoit re-» 
» présentée comme une réunion de 
» vendéens. Quelquefois on nous biâ- 
» moit d'aller en Poitou^ parce qu'où 
» irouvoit que noire iuflueuce y éloit 
y> trop dangereuse ; d'autres fois on nous 

D reppociheit'de n'y pas habiter^ et de 

« 

^» v^y pas employer cette influence au 
9)^ profit de la conscription* Les g^ns en 
m place croyoient se faire un mérite en 
» nous iaquiétaut de mille manières. On 
» vouloit^ soit par promesses^ soit par 
» lucuaces, attacher par quelque emploi 
notre iamille au gouvernement. En- 
» I ôo5 y on vint effrir à M. de la Roche* 
•» Jaquelein unerplace à la cour^ en lui di^ 
» saut de se mettre à prix. La considé- 
» ration attachée à des opinions^dèles et 
t» pures ^ et à une position indépendante 
» fatiguoitle gouvernement; enfin, potre 
m existence étoit sans cesse troublée . . . 



aj^ MuTi^U 4^ la Roche- Jg;qmyin* 

£ix 1^009 1 1^ per^ëcuiioû deviat plas 
fi^QV^ et plus directe : ou vouloit forc^ 
]VI. de la Rocbe-J^queleia à enti er d|u^ 
r^ri|iue comme adjudaai-cojBmanddut^ 
avec le ^^rade de colonel. Oo savoli 4u'U 
avoit fait^^comme capitaine de greaa«^ 
diers ^ cinq campagnes contre tes nègres 
de Saint-Domiugne. 

L'usurpateur .du troue des en&ns d^ 
4aiut LouWji dont ia jouissance ëioit dç 
sédttire et de corrompre^ teula sdi»s 
sucçc$ la iîdélUé du lojal serviteur de$ 
JpQurLoas; la noble et constaule fer* 
ipeté de ses refus devint 1 augure de 
içctte ardeur avec laquelle il ser viroit son 
^oi légiticae^ aussiioi que d'tieureuses 
circonstances le lui permeltroient : ce^ 
peqdapt le ciel Lëoit son uiariage ; il eut 
s^çcc^ivçnpLen(b^i( eafan^^ devenus aur 
jçvird pi pheliojj par la perle de leur 
m^s^lrppèrc. Pui^j^ent-ils le recommencer 
t^ip. jour, ainsi qi^ç l'oAnopce^ par sa War 
^pwe préçoçe çt son imp^ue«sç ardeur^ 
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;J âtné de c^tte /jeuue si tntéi'G^satite 
fjlmijlle* Leur père ppeveuu eu i8i3 que 
^sgsQ souveraia lagiiime oomptoii sur lui 
pour la Veadëe , parcourut l'Anjou et la 
Touraiiie y avec Uû des anciens cliefs de 
d^ai^mëe Ye^déeime, allant partout voir 
leurs amis etlesadcièto Vendéens , ^on«- 
sàiêxii tous le$4ssprits. Revetiu en Méddc^ îl 
'fut averti 9 le S novembre ^ par un respeo 
.table ^citoyen 4e Bordeaux, qWon venoit 
de partir pour Tarrêter» LWdre portoit 
secret de prendre M. dé la Rochè- 
Jaquelein mort ou vif; on devoit le 
«KXiiduh'e en poste- jonr et nuit, ietTa«- 
MQoer y à 'qnelqne heure que ce ab 
omûiatre lui-même. Il rencontra en FOÎEire 
les gendarmes qui venôient pour le 
.prendre > échappa au dauger par un trait 
marque de la Providence, et fut se ca- 
cher à Bordeaux. Trompé dans son at- 
lénte, le ntirastre fit dire que M. de la 
vRéche^ Jaqûeléin n>'avoit qu'à vëmr à 
J^aris pwr lui dbanei:^ fes explfc^pdJGiÉs 
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nécessaires j maïs celui^ prevoyoîta?ec 
raîsoaque lors même que le ministre 
tieodroit sa parole ^ ne le meitroit pas 
ea prisoa^ il se.troaveroit gêné soit par 
uû exil, soit par 1 offre impératove dfe 
ijuelque plaâe à l'armée^ U vouloît se 
conserver la liberté d'agir ; Sâ pensée se 
porUMt loiijoim ver^ le projet de iair« 
soulever la Vendée > quand le momem. 
^roii venu. Il tqurnoit tous ses regai ds . 
de ce GÔté^ et Imtention du Roi le ilxok 
d'une ïnanière irrévocable : la persecu-* 
lion dirigée coa.re sa personne l'avok 
désigné comme un ^chef de parç; touis 
les gens dévoués eherchoient à se mettre . 
*en relation avec lui« Il revint s'établir à 
Gitran j ses eitfans et tons ses domestiques 
le voyoient : sans cesse des personnes 
inconnues s^^la maison venaient conférer 
•avec lui, et cepeudant jamais sa Pètraite 
(ue fut trouLlée , tàni it y eut de discret 
«tion. Prévenu de l'arrivée de Ms'. le diic 
td'u^ouléme à l'armée angloise^ M. de 
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Roche-Jâqineleia se décida sur-le^ 
«cbâudip À se rendre aupftés de lui pour 
recevoir ses ordres > et lui rendre cotnp te 
du dévouement des royalisftesj il quilt^a 
sa famille^ le 1 5. février lôi^^sax soir, 
a Je n eus de force, écrit la marquise, 
9) que pour demander à Dieu de recevoir 
•9> le dcu'nier sacrifice -que iiotts pouvions 
faire an Roi n* •Son mari s'embarqua 

« 

'dans la niitt du 17; lentré dans une cha* 
loupe , il se coucha dans la tille , sans 
pouvoir changer de position durant qua^ 
rante-deux heures. Une tempête affreuse 
*se déclara , et ik courir les plus grands 
^dangers à la barque ; mille hasards pou- 
imieiit ^ chaque limite tnahir le fugitif: 
tandis que les douaniers abordent la cha- 
loupe , il se glisse adroitement par le bord 
opposé dans le bâtiment qui de voit le 
conduire à sa destination. Malgré une 
violente tempête , qui fit périr quelques 
ïicurcs après plusieurs navires à la vue 

^e terre, ce bâtinaent aborda. de ii 



'ij8 Marquis de la Roclie-^Jaqu^leinn 

Aoche-JdqueleiU'mdroba à pied toute la 
mjiiy et rendu aupi^ du.Prîuce à 
5aint-Jean-de-Lu/. Coudait au qiiartier-' 
:géuéral de lord VVclliugXou à Gamtz^ .il 
l'boiutêi:^ de Je. smvrë atittpateage 
du Grave d'Oiénto ^ :e% de jietouriier eci- 
:suiie mprèfi de Mduaeigiieiir^ Uxmée 
augloi&e se mit en marche; .M« de la 
^oehe-Jaqueleia». c|uiv.p.arlok.aYec Fa- 
Yajit^ai:de> fuit preud*^ lesîdevoiers or- 
•diçii du Piiiicc^.qui lui dit que le lund 
WettLpgtQu. éloit persuadé que Bor- 
deacei u'oserok «p^s se déclarer* M. -de 
k Ro6he^Ja(^[uelem a^rma qite Ber- 
deao^ ftt^ott le . tO^auvemieiit ; qi^'il 
répouiloit sur sa téie ^ «demaudïiat ^eu- 
leiiieut la pe^missiou de précéder les 
Auglois.de ironie- six heures. «Vqws 
êtes donc Lieu sûr de votre fait. — Au- 
tâut qu'on peiui Tétre dîme' ebose h»- 
«aine n . . Monsei^eur reprît ^¥Claieà» 
n J'ai eonfiance «d vous ; .partez m . H 
:arari^a à Berdeata ii tarnyef s >ies «déuir- 
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<^kem6Di^ de troupes françcà&e^ et 

Api.éâreatrée tnpitipbaj;&iede3* A. 
daas celte cité âdèle, de la Roche- 
Jaqueleîa s'occupa à faire reconnoîtr^ 
raijLtoriié du Roi sur toute la côte» à 

♦ 

di6si|ï0r les préventions des habitant ^ ett 
à réunir la ppudre e4 le c^oq des bat«- 
teries pour les envoyée à Bordcaiu* 
exprès vint lui annoncer que tout é^oit 
prêt dijjas TOuest, que Fardeur dep 
paysaus étoitde plus eu plus vive, quç 
le tocsin sonueroit iucessamment, ^t quç 
lès paroisses de Fandeone armée Yen*-' 
déeone désiroient M. de lai Rocbe«-Jfa« 
quelein pour tes oommander. Le jour 
étoit fixé au 1 3 avril pour son départ ^ 
4^a compagnie de voloataircs yoplo^ le 
suivre, qnaud im courrier arrivé le i© 
avril apprit que Paris avoit reconnu Iç 
Roi> et que tout étoit fini. Ms'. le duç 
Angoufême donna à M. la Rpebe<- 
Jiuiueifiia la ré«M>m|>e»se là .plus âal- 



'iSto Marifuis de la Roche^aquel^à,^ 

teuse> en le chargeant de porter à Pari* 
mes dépéokes pour MoNsnvR ^ et d'aMer 
prendre les ordres da Roi. M arriya ua ^ 
iustant avant Sa MajesteÀ Calais. - Quaad 
le duc de Durasse nomma ^ le Koi dît^ 
«CI GeSt à lui que je dois le mouvement 
•de ma bonne ville de Bordeaux», et 
tendit la main à M. de la Roche-Ja« 
'queleio , qui se ^eta à ses pieds» 

'A l'époque de cette heureuse restaur 
ration du tr^ne , le jeune héros se trouva 
iiaturëllement placé par son rang et par 
ses services auprès du peiil*<£ik de sanat 
Louis; nommé chef d'uu des corps vax-^ 
litaires qui composoient sa garde , il ftkt 
idnsi élevé au grade-d'offiicier général : à 
ce nonvean poste de confiance et dlionr*' 
neur^ ii remplit ses devoirs avec le zèle 
de plus constant. Lorsqu'une défectioiaL 
s;ms exemple, marquée du sceau de la 
ualiisonla plus infâme, eût réduitle Rqî 
de France à ne pouvoir opposer à des 

loupes parjures et rebelles , que Tamear 
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ei les regrets impuissans d^un peuple 
désarmé ; il eut la gloire de lui conserver» 
dans le petit aombre de braves qu'il 
comiuaudoit ^ une . partie des serviteurs 
fidèles qui protégèrent sa retraite ^ et qui 
•$e s#roient dévoués pour sauver TEiat, 
«i TEtat avou pu eue sauvé. Mais le 
'repos momeutaué qui devoit suivre ce 
dernier acte: de fidélité ne pouvoit con» 
HWM à une ame que l'hanueur , l'amour 
de sa patrie ei celui de sou Roi euâam- 
moient si vivement. U falloit à ce cœur 
intrépide une carrière toujours ouverte 
aux plus éclata D s services^ comme aux 
plus grands périls. Le nom de Henri de 
la Aoche-Jaquelein étxait un. cri de ral- 
liement pour tous les bravw qui avoient 
anciennement défendu la cause de lew 
Roi» Ces braves attendent Louis comme 
wï autre Henri ^ ci le héros va voler 
au milieu d'eux ^ animé des sentimens 
qu'auroient fait éclater, dans une sem- 
iilable entreprise, et les Abner, et let 
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Maihatfaia&i et ies Qihireiine^ les^Biry^ard y 
«ies d'Assas et ions leurs tpaiieils. L'an-^ 

honorait de son esdaiaet de ^sa eoixliaiice 
<le>uoblc^ervUeur de sou maître ^et ïïié^ 
roïque ami de son pays. ^Ges ^lorîeâx 
tscnûiueiis eioioat partagés par tous ceux 
ides -niandbres de 'la grande aatioD épsk 
*<coimoisMieat de loyal ^étranger ^ le *mb- 
^lesdu plus pnr ns^isme. lie gou^v^ 
nemeiàl ^pnoleâteui* raplamt par ses pv4>- 
pres sacrifiées la voie «daBS /laquelle da 
.Kocbe-Jacjuelem ^amarclier pour portât* 
il ses digues compa^ous d'ariues les 
recours qui leur sont u^cssalres : mais 

:.sous«quek «anspioes .pâTurad-AugleteiMe 
ice ctcnaragoK -militak^? Qu^il 6ok un 
Jxéros^ un grand bomtne -à da raanlèite 
des Al^i;andre et des Gésar> il ;peut eu- 
«Gore u être lieu .aux yeux, ^le ôèlui 
.pcse4aus^a balance et îies actes et les 
pensées, et qui sépare, par le glaive de 
jsa jusdcc y YhétdimiQ pito&ne ^ qui «i^«st 

t » 
• » 
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M€mfuis>de Ja. Moche» J^Êi^ahin* 203 

rque pour la terre de rberoltoixie chrétien 
rqiii sdbfibtefa 'daBs V^v^rmié* Sachons 
J^riaver les îaursiaâi'eim où ^ous vivon&y 
^pofioos-iuaiii» .aux vaîns sarcaames .de 
rimpie^ aux saciiléges dérLiious de Tîin- 
fCr^dMle, et tlisoas en ddpiud'un siccle 
<^aps mœurs eisans^prtacipes.^ que Louis 
•ne (va pas seulemeiu «le dbevalier sans 
spew^ liiais qu il'ftit encore letche^alier 
reproché* <Un )^oar peut^tris nous 
f6aupa-i--0in gré «d avoir recueUUdes tuils 
îsur lesqujq^ les sages du ieinp^u, nos pr^S- 
*4emlus esppUs foris. peaTont j^ter qu'un 
:cbnp dVjell de pitié et d'orgueilleux Je- 
îdain : le jeune marquis de la Roche- 
Jaquelein -fuft wi guerrier qui reWa jsa 
fvaleur par tous les sentimei» d'une ame 
aiment chnëiimnc; il avoit hacangué , 
^xbonté en ami^ en père religieux^ cette 
«poîguce de jeunes braves qui se iaisoient- 
gloire de raccompagner^ et sur les p^s 
,de nos anciens preux, de ces hommes 
^qui iCurent ja4b -riiiHDiiàeiir de la chèn^ 



;384 Murtpds de la Roche^Jaqueleif^ 
leriej nous avons vu plusieurs de 

jeun» F™.çoâ, » .ux ha»rf. 

combats > par la rëceptiou^u tacré-- 
meut ioeffiible qui fait les forls et les 
puîssaus. 

Leur chef avaal Je quitter Londres 
ût Toir j à des amis dignes de lui , une 
image de la reine du ciel qu'une respect* 
table épouse de Jëras^Cttrist lui avok 
autrefob donnée : « ye(ilà, dh-ôl^ av«b 
raeeeiude^la^nfianee la plus vive^ ce 
qui m^a sauvé jusqu'à présent d'un grand 
nombre de périls C'est avec une pro- 
fonde sensibilité quil a reçu d'uue dame 
de ses amies^ un crucifix reufcrmant 
une portion de la vraie croix; il le fit 
^udre daiw son habit y afin de ne s^en 
.point séparer; il a demandé que Ton 
héml les cocardœ blanclies qu il em<*- 
portoit^ ot pom* lui et pour ses coui-* 
pagnons d'armes ^ ajoutant qu'il éloit sur 
iquc celle Lénédiction causeroit un vrai 
•plaisir à ses chers Vendéens. U s'est muni 
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Mari/uis de la Ihche^aquelem* adS 

d'une qiianUié de toile blanche , dont tir 
désiroit que chaque vendéen fit une 
cioix sur son» habit ^ regardant^ disoit-il^ 
celte guerre comme une croisacte. 
. U efTeclua son débarquement sur les 
cotes de France^ le i6 mai i8i5. Quel- 
ques personnes ont pense que F ardeur 
âes Vendéens a été trop précipitée^ et 
qu^Us auroient dû attendrit Jie commen-' 
cernent des hostilités sur les frontières^^ 
ayant d'arborer l'étendard royal ; ce re-« 
proche^ qui affecte aussi. le chef de lâ 
généreuse entreprise^ doit être écarté 
par les considérations suivantes : Les 
hostilités ont été retardées beaucoup plus 
long-temps qu^on ne pouvoitle prévoir ^ 
soit en France^ soit dans d'autres pays. 
Les rebelles mettoient à profit ce délai 
pour enlever^ en vertu des lois de la 
conscription , tous les jeunes gens' et les 
hommes en état de porter les armes. 
Ainsi plus les royalistes auroient différé^ 
moinç il leur seroit resté de bras et de 
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moyens pour luucr contre racûvilë des 
ennemis de tout bien. La rapidité des- 
su€cès du héros^ ei la défeclioii de quel-^ - 
ques anciens dhe£i Vendéens qui ont eu • 
la honteuse lâaheié de se- soumettre- à 
rusurpateur 9 Tout plus que justiiié de* 
raccusation» de témérité ; ea peu de 
jour;s ^ il a su armer plus de soixante mille * 
• hommes; les iiispiratious qa^m grand? ^ 
cœur reçoit de son courage ne sauraient;^ 
le-tnomper^ et il-est imprudent: de^ jugera 
dâfamdi Ie8«résuirtalis.auttcpiiris elles peu^ - 
ven* coudiwîre^ lie général a «adrefifiié4a«> 
proolamalion » suivante • à sa^ nombveuae* 
amiée^ 

u Vendéens^ honneur de la France! 
» raf|>^le2«^vous/la.glpirc que vous avez* 
» acquise dans la guerre généreuse qijie 
)) Y0u$ aY^2 soutenue pendant plusieurs 

» anflccs. 

» Vous êtes de&iincs à i envcrser pour 
» jamais 4'èmpire du mensoDEi^^ pour 
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Marquis de la Jloche^Jaqueiem. 2%j ' 

n mettre à la place là vertu sur le trôtie 

» légitime^ 

n Le. Hoî» vous. aime; iL n'a pas 
» pendu de lui de vous imeux^ traker : 
n vous le. croirez^ puisque je vous le dis» 
» Le Roi cherchoit à calmer les partis; 
» mais il ue vous a jamais oubliés. 

» Je vous apporte des armes et des 
» munitions en abondance; les nations 
« derEurope,pleinesd'admirationpo«r 
» votre courage , vous donnent tous las 
» moyens nécessaires pour coopérer au 
» -rétabliôsemeat de l'autel et du trône. 
» Rappelez-ivous combien: de fois ^ mon c 
js)* frère ivous^ia^coiiduits à la victoirci Es- 
»..say¥ait de* jnascber sur ses-traces^ je v 
»-nefer«i queivous^répéter.ses paroles^ 

sui?eaut.siibieiienÛami]Qier vos cceimsu 
»génëveu&): - * ^ 

» <SLj avance > suivez-onoi ; si je recule ^ > 
\) . tuez-^moi ; si je> meur s ^ yeogez-moi* 

» Je ne i viens point ici pour allumer 
» lè 'âBodbeauâLdevlasguerre m et v 



28S Maniais de la Roche-Jaquelein: 

n attirer sur ma nable patrie lea maux 
» qui Font rendue si célèbre. Je viens y 
D par ordre du Roi^ pour détruire les 
A) factieux. 

}} Vendéens, honneur de la France! 
n levez^vous, armez-youS| ou servez en 
n esclaves. 

» Sachez que Buonaparle affecte de ne 
Ji pas vous Cl aiucli c . Le monstre a'îgnore 
j> pas que votre réveil sera le signal de 

sa destruction^ 

» Vendéens, rappelez-vous votre an- 
i). tique valeur; ne perdez pas le due de 
» peuple de géans : l'usurpateur lui*méme 
» vousl'adoimé.L'Ëurc^ealesyeuxfixés 
n sur vous, elle marche pour vous soute- 
>} i)ir* Déjà le crime frissonne^ et sa chute 
» est prochaine; sou venez- vous de ces 
» paroles mémorables du Roi : Je devrai 
I) mâcouron/ieoux Marchons j 

» et que le cri de Tlionneur françoisnous 

» guide à la victoire. Vive i«e Roi » l ' 
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Quelques jours kv^nt que périr ^ 
le mârqws écrivoii à jun ami : « Cburage^ 
,)Km0jx auiî^ fiioiis.rau$sir0£is; f en ^mM 
n conviction : souveiiej^YOus de ma pte- 
>i ; dieiiou y si |e meuES Jt)** * / 

Eli! qui n'a poidt-QprouYu, eu appro- 
'4bMl 'de-Jui)t]e.|>auToir-qu!il a^oit ^ie 
^agnar et d'oiiflamiiier ^tous^lles -cosm-sl 
«îLe Jiiioeèstie iplus «eoBiplet lûvoh €xm^ 
wrmé ses premières^ eutreprisea ; sa * iroÎK 
avait ëlectrisé un peuple rde :g[i;iertier&; 
^ouie la AÎeiUe îV^eindde \é[pii <en âiTues^ 
de toules paris oa accomoit .sous .ses 
4rapeaiik. 

/Le 4 1^ <ift&5> '^api'ès c«m ;fCGMiibat 
^QfMBÎâire ^ 'à> laïques di0Mi'flê>r6iidi!ât 
^qû fiftiile Uàeâtre dasd^mierilriomplie^ 
do laiin^îcîFieusede'ïîenride Ja fiicche^. 
iJaqcteleiu^ son d^e^iiére s'esposok 
tavec un ûupéuieusL i courage^ que 4 -on 
.«^ôâbrGoit eu Vain de ralentir'^ ï<ii'S(|u'iI 

4d'iMiiM^^i03aMfefwe>iâe<^se'k^ gè-^ 

i5 
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290 Marquis de la Roche^Jaquelem» 

noixx'^ et etpiré après quelques jninutes , ' 
il paroîl Gousacrcr à ces sentimcDS 
'religieux^ doui il avoi( toujours fait une 
profession solenneUe. 

L'ennemi , en traversant le champ du 
earp9ge^ et dépouillant les honorables 
Vktimes restées sur la place ^ sembla 
respecter les restes^ du héros ^ et se con- 
tenta de lui enlever sa montre et ses 
armes. Depuis^ cette ëpée^ qui n avoit 
été jamais tirée que pour la Religioa, 
.pour le Roi, pour la Pairie, a été ré- 
tîlâmée|)ar*les braves qui ser voient sous 
les ordres du loyal chevalier françois> 
et' déposée dms leurs mains. Avec 
quelle délicieuse jouissance les ames 
sensibles et vertueuses n'ont-elles pas 
;YU. les hommages qac la nation recon« 
noissaute s'est empressée de rendre à la 
mémoire de cûlui dont la fin prématurée 
ia coûté tant de larmes! Aujourd'hui^ 
racopteut les écrivains périodiques de la 
isapi^ale de la f rauce > aujoiird'hui ^ 1$ 

t 
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janvier i,8,<6, le service que MM, les 
officiers du 4''* corps de Tarmée. Royale 
devcHênt faii-e çéli^lMrer à Saint-Sulpicep 
pour M. le marquis de laRochç-Jaqiie*- 
lein 5 a 64 lieu. 

O^ji avoit éleyé ua magaiilc|u^ cënor 
taphe, recouvert de draperies, oij^velpurs 
uoir , couronne d'un dais , aux quaU e 
eoins duquel floitoieut des ))ai}aches 
uoîrs« Uu immense luminaire brùloit au*- 
iQur et sur Fautel. Là messe $1 été celé-- 
bfcée par M. de Beu > ami de la famille 
loraison funèbre a été prononçéç par Dfk 
orateur distingué , M. l'abbé de Quel en, 
vicaire-gencral de la grande Aumôperie. 
L'auditoire étoit nombreux > et composé 
de militaires de tous rangs et de tous 
grades. On y remarquoit aussi de grands 
dignitaires et beaucoup de membres des 
deux chambres. La vaste nef de Téglise, 
à partir du portail jusqu'au grand aui^eî, 
ne suffisoit pas aux spectateurs ; une haie 
de grenadiers de la garde nationale, et unç 
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autre de grenadiers de la gar4e royale 
bordoieat lé sanctuaire. Combien la 
magnifique basilique de Saint-^SuIpice, 
Muilliéi^'il y a tîbg^ an» par fes îffltes de 
la Kaison j géoiissant depfik d^butendre 
reieQtir^ pour ^usurpateur, ees vœux 
comi'aiQtâ et foroeâ, que te ciel repous^ 
êoity de voit étn^ * beureuse de voir les 
enfans, les veuves et îes filles die la 
Vendée eutoarer le catafalque d'un hé- 
ros fidèle à Boti' Dieu* et if- 9011 Roi , et 
d'entendre sejs louanges proclamées de- 
T«ut les autels qu il a défendus ! 

Le discoui*^ funèbre a produit le plua^ 
grand effet. 

Vwit Dominas , et yivit Domirof^ meus 
Rex ; quoniam in quocumque loço Jueris 
Domine mi Rex, sii^e in morifi, siî^e in \ 
vitUy ibi erit serms tous. 

m • 

' J^ive le Seigneur vi^e le Roi mon 
maître , quelque part que vous soyez , mon 
Seigneur et mon lioi^ votre serviteur jr 
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ppor cpQ$ommer. Il a^çq^uiie dévç* 

AaÀïift .<)«M9«KiHftn sm JUf 

ressortir la généreuse c.Qni4w!li<@ ^'£tb.aïj 
r.uft c\es çliefe <1« |» gjir^,<^. David, 
doAilçs parole oxit iQuj:nile texie du dis» 
^pqrs> et qt)i ç'appliquoh nainreUeinent 

llQiiit U ^ fo^visAgé ; i'41c^ fiouft 1« seul 

fi?posé les motifs de «èUe fidélité : 
WP.Jc^v*4ek ïlpehçîjaquelem fui fxdète 
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à son Roi, parce qu'il Ail fidèle à riion— 
Beur, parce qu'il fui fidèle à la Patrie ^ 

farce qu'il fîit fidèle à son Dieu. li en 
a tire cette cônclusioa^ que les plus 
l>eàuE titres à la gloire fouroissent aussi 
l'iostitiGtioa la plu& imporianle , eu noiià 
apprenant que Thonneur, la Patrie et la 
Religion se réuuissent pour nous faifd 
de la fidélité au souveraia le devoir le 
plus inviolable. Sur i'iionnear^ il a ex- 
posé qullconsistoit nonnseulement dans 
ie coarâige ef les soecés militaires! , mai^ 
encore dans raocomplissement desde-* 
voirs de fidélité. 

Appliquant ensuite son sujet, non- 
seulement à celui qui étoit Tobjel prin- 
cipal du discours , mais çncore aiix braves 
Vendéens^ il a montré que sons le rapport 
de la valeur erde la fidélité y ils ont suivi 
Ip chemin de Tbonneur j il ^ terminé ce 
morceau en citant* à propos le double 
caractère du chemlier, non-seulement 
soju peuf*f niais encore sans reprojch&s. 
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21 a cher cité ensuite à nous consoler 5 en. 
moiiti^ant ^ par l'exemple Montmo-^ 
reDoy ^ d'uQ^ G>nde ^ que si rhomme a« 
quelquefois ses écarts^ il a aussi son r4>* 
tour; cepei^dant^ coudouant 1 éloge du 
uxarquis de la Hoche- Jaqueleip, il a 
moulré .qu'il avoit été asscîj heureux 
pour- n'avoir pas besoin du repentir. 
C'est alors que rappelant ces paroles y 
qui ont le plus étonné la fidélité^ la 
cause des Bouràons est à jamais perdue , 
il s'est élevé ^ avec autant de force que 
de noMcs&e ^ contre ces expressions 
qu'il a appelées iusultaoLes pour louio 
une nadon, parce qu'elles sopposoient 
qu'avec la Hberté la nation presque en.-*- 
tiére avoit perdu rfaonneur. Il a ternûné 
ce moi^ceau par cet ëlaa oratoire z.JVon, 
ia . caujse des Bourbons . ne sera jamais 
perdue,.^ tant qu'il e;jcistera une.éduceUà 
d* honneur dans un cœur francois. 
•En parlant du marquis de la Roclie- 

Ja^peleio ^ l'orateur a dit : éioH d'um 
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famSiie âontt U mm sûuH mtoH gugné dè^ 
bé^tmUkr dans €ette f^endée sijidàh el^si 
niotttfMreiiSi^. Il «ait qu'il peut- eaoora 
servir <ie raliîevii^ati à tasit.de tiraves 
SQfviteurs^ .qui xx'aUt^d^ que âa pré-* 
teqôe pour ^'ébrauler et se liguer de 
nouveau pour la cause de ses piiacci»; 
il ne balance pas> il prend im Ofdras 
du Roii tl passe k ver^ e|t vascdlkher 
avec msiimcQ le», m^oubsi d« la Gronde- 
Brelagne» Ce ne acmi paê^dea Irûiqie» 
eLcan^res qu'il veut amener é&m aou 
pays^ tant il est sur que ses compatriotes^ 
qui Font suivi au jour du triomphe^ ne 
l'abandonneront paf au joivr .du combat* 
Ua drapeau blanc et. dea annes^ c'eaft 
kaiÉ ce qui' il demande ^ c'eat tant ce qa'îl 
çmporteii Ita -enabarqne avec ses* dbères 
espéouicea; il abocde sur cette terre 
n beureme de le porter ^ «a vois, a retenti 
dans tous les cœecs* Toute la vieille 
Vendée eu armes se range sous l'éten'- 

db^d Kâ^ji fike de iSim .clK£.ia(^é4r 
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Moiufuis de la Roche'^aquel^in^ 29^ 
pide y elje reconweace se^ auqiejDpcs 

. L'orateui; a iBrimoé cette pcfBgxt?!È''re 
rçQefi(>o,«i» rbOftflwri par 

aps, pal si bieo mérité de le^ fccueillii ) 

el Jaus une cnumér^iliq^ qvvil a faiie^ 

a rappelé (jbs ^v^yenirs h^en cb^çf^ çui: 
amift du trô^e at de J autel. Les 4eu^ 
autres réflew^s oBt été plus courtes, 
maW çtça mofiis vivçs et upuimpip^ 
fortes 4e çlipses 4 p^Pfessipus. JX a 
sigïwJé les plysi .diingepçi^^ SRoef»is 4« ^ 
la Ffftftpp (îans çi>aen)is l^oi lé- 

« 

fiùiftfl , il çot^çîu qiifi Ip véritable 
amquf dp la patrie devoit coQ4uire à 

l'aii»9ttr- «^hh ûd(éiijt4 ppur )ft licii, Cqm- 

faite à la Keligion; il l'a moatrë^ .^rr 
liûafH^ de.^oft fujtctti^é Ip ficJjéUté pour» le 

Roi, la j[\çr6»49ft99i>t W «f'Ape.^çj 
1^ '.cpuromaani ; p?r ses" i qoo^iipefl|f§. ■ 



2g8 Marquis de la Hochc-Jaquelem. 

Ce discours a produit une vive seo- 
sallou sur rauditoire, composé de Fclile 
delà société de la capitaine. La'quête^ faîte 
par des- dameft infiniment res^ctables y 
-pont le soiïlagement des^vetiVei et enfëùs 
dès soldais vendéens victimes de leur 
saint dévouement, a produit quatorze, 
mille six cents francs. 

Ames vertueuses ! François dignes de 

porter ce beau nom y er par vos senti—- 

mens religieux et par votre généreux- 

patriotisme; vrais amis de rantel et du 

trône , qui y dans vos cœurs, unissez , par 

des nœuds indissolubles, T augus te nom de 

Dieu, le nom doux et sacré de Louis-le- 

iDésiré, ne me feriez- vous pias un vif 

reproche de mon silenée, si je ne ter-' 

niinois ces détails intéressans par celui 

de Teihomation' des restes précieux dti 

I ■ • • • 

hérbs?' 

' On lit dans k (^Quotidienne du 26 ié-^ 
^ier 1816 : «Les restes du marquis de 
la lioche-tJà^eleîh, après le combat 
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Marquis de la Roche-Jaqueleiiu ^^(^ 

ties Maihes, furent enierrés à la hâte 
dans la commune du Perrier. Le 8 fé^ 
vrier^ ils ont été exhumés pour être 
transportés au tombeau de ses ancêtres 1 
Toute la population du Marais s'ctoit 
rendae au lieti de Fexhuraation , pour 
payer un dernier tribut à ce brave ge- 
nérah 

Au point du jour^ au signal du canon 
et des cloches^ le cortège s est mis en 
route sur deux cents petits canots ; dans 
le premier, éloient le curé el les prêtres 
invités à suivre le corps , et à lui donner 
leurs prières. 

' A rrivë à'Saint-Hilaire-^e-Kié ^ où Ton 
ne de voit pas s arrêter ^ le curé de cette 
{)aroisse a sollicité et obtenu la faveur de 
rendre les derniers honneurs aux restes 
du général. A la nuit, au moment où 
l'on a débarqué j la rive a été couverte 
de vétérans Vendéens» A la clarté de leurs 
flambeaux y le char dmèbre a traversé là 
plage ^oA ié béi^a <x)Uibattit et trioii3|)ha 
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pour son Roi. Les bâtimei|s dans lesporU 
<leS^M^4l}e&€t de ÇroiMie^Yicavoiqnt 
arboré le pa^viUqn noir, $f)hafi\0 coups 
de Qm<m ont iwi^oneé Taniivée du con- 
voi à Saiqtr-GiUes. Jpe Ic^^^^^^ûi y à 
Ji€ures,lecftrtjé^ esi.flrmjç.à j5ioiir})QB- 
Vendée, cb^^f-rl^aa du dép^v^emeat d^ 
la Vendée. 

. Les aptQrués civiles el pj^l^^rps^ le 
pféfetetleinaj!ée^>al-4B-<îaj?|Lp S^pinea^ 
a lepr. |é{e ^ ont été- reçev^r Ifors de la 
yiile le corp$, et ïmi a^çco^pf^né à 
J 'église, m iraversaol; une l^e £i>rm^ 
par. la légion dépariemeol^^^ garde 
nationale €{l d^^^boffîopt de Ven- 
déens; le (^erçueil ^ ^ié d^^pp^é ^i^r x^fx 
caïa&lqq^- ît^a swurs 1^ pîèç^ du 
héros ve^é^ a^siatioieQt^lA céi^^mpoiei 
e|. ^'y ^i^ie^ rea)i^q)ier par pr^ 

. • Le wmie Çi^îifawjkafc dif^a^lipr. ^ 
Twdrç^P Saini-t^pqisi ? p^^i^'îîy p^«4V 
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et dix-liuit de ses proches parens , maio* 
tenaol dévoué ail service .des mitels , si 
eélébré Toffipe divin. Une fiiéie abon^ 
dante pour les pauvres a été recueillie 
par M°^^. De Roussy^ femme du préfet 
de la Vexidée. A une heure après-midi 
le convoi s'est remis eu marche; sur 
loute la route, les prêtres, précédés de 
Il croii(, ont reçu le cadavre; aucun 
Jbonune public navoit élé coBimaudé^ 
et la Velidée eutièi'e s'eai tevée pour 
rendre iesdenniepsde<vorrs à sou illustre 
générai. Les cris de wi^e le Moil et. les 
expressions du plus profond re^et sur 
la perte du marquis de ^ Roche-Jaque- 
leiu, n'ont cessé de se faire entendre; 
ou peut dir6 que ce héros n laissé sa vie 
et sa mort en exemple à ses frères 
d'armes »« 

J ai rempli ma tache 5 eu jetant quel- 
ques fleurs sur la tombe d un de mes 
plus ehers et bonoraUes compatriotes: 
la modeste esquisse que j'ai p^cWntée 
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S»oâ Matquis de là Ràclw^J^quàjimn:. 

rte rappelle point un lis superbe, mais 
pluidt l'humble violette ; qu il me soit 
permis de m 'adresser, en terminant mes 
récit» 9 aux noUes pai*eiis de k glorieuse^ 
YÎciinAe, 

Auguste de la Roche-Jaqiieleiu! dout, 
la houillaute valeur fait, comme le troi- 
sième héros d'une famille chùrc à la 
France j et vous enfans du plus glorieux 
père! conservez ce sang précieux 'qui 
coule dans vos veines; vous qui restes^ 
seul de trois frères dévoués sanci réservfs^ 
au salut de TËtai, vous qqie Ton aime à 
appeler comme le dernier des Horaçes 
n exposeis pas, par une trop ardente bra- 
voure, des jours qui doivent dédommager 
la patrie de tous ceuxqu'elie a perdusdans 
la mort prématurée de vos illustres frères z 
vous j postérité naissante du second héros 
de votre famille y croissez à l'ombre de 
sa mémoire pour le rappeler et limiiei: 
un joLu*. Les colombes ^ dit roratçuj? 
romain, ne dégénèrem poiot : Nqh <ie- 
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génères columbœ. Vous, veuve de deux 
licTOs, VOUS, mère de douleur, épouse 
iûfbrtnnëe , qui, dans vos Mémoires, 
rendez à la fbi dc vos pères de si éclatant 
et de si éloquens témoignages, vous nous 
tenez maintenaot la place de deux guer- 
riers chréiieos : que lauguste .fille du 
ciel, celte religion sain le qu'ilshouorcrent 
pendant leur vie , qu'ils invoquèrent avec 
tant de confiance à leur dernier moment , 
sanctifie votre cœur et ses profondes 
«merttunes. Vous vous jeiâies toujours 
entre ses bras, et tant de fois elle sécha 
vos larmes, et vous remplit de force et 
de courage ! Loin de nous de vous pré- 
senter une gloire périssable, et de 
fragiles boeneurs, pour diminuer la 
grandetlrtle vos souflrances) ces frivoles 
objets , comme vous Ta si bien dit un écri- 
vain sensible , peuvent nous distraire de 
]a pensée de nos malheurs, la religion 
seule nous en console. Rivale des J uditb , 
des Esiher et de leurs pareilles, élevez 
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sacrifices aux l.eiM;s , çt à.i^ii^ntçi; dp papr 
tag^r un jouf Içui; n^c^iaiÇ/j^ç dpftiné^- 

chât«4, to^jjoqra 90»^ I9 tepiçre des lis.; 

uu 4évQ^e^içat ^QCièi:^^ au ^^vor,^i^ lé- 
gitime, à la seGOft4e; ^^AaJesW , ft,Vq\at 
sacré du Très-I^aut, ne ^^p.^J^ç? 
point les/ui^ les a^re^ sqr le 
rhoauQae> sur vos tiuis d'iiëvo^u^u^ j ou 
sur les protesUtiouS'Seci^ètes qjue ifQUiS 
TOUS faites à VQus^utéiQe; Ae vqi^ re*^ 
posez que sur. le bra$ de . Djiett» el t§pé-* 
te^spuveuti après le ver^uei^x, ^vMP'^iu 1 
père de uotre Roi b^çQrdin^4 ; ap^è^ I(^s 
Lescure , les La IlocherJaqi^elf^^ après 
UjRkB leurs pareils : Que d autres ^ie cou'- 

fîçpt d99«: 1q nomhr^ Ift valea» des 
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troupes ^ dans des armées triompliâptes : 
pcmr no^.c est danSîTinyocation du uom 
du SeigDeai* <|ue nous pmsons le feo qui 
iioi)9 ai;iime«« Hi'in<curribw et Idjn equis, 
nos autem in nomine Domini Del nostri 
yweoabimm. Ps. xix , f, 8. 
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MEMORARE. 

♦ 

Memokare , ô plis- Souvenez-vous, très» 

sima \irgo Maria , puissante V ierge Marie^ 

non esse audiium à que depuis tant 4!«b- 

saeculoquecnqtiamad nées que Fou implore 

tuacurrenlcin pr«sî- Votre secours et votre 

dia, lua imploran- proteclîon , on n'a point 

tem au&iiia| lua pe- entendu dire que vous 

tentcmsuffragia^àte ayez refusé votre sufi* 

esse derelictuin : effo ^ ^ ni qu'on vous 

tali animatus confi- ait im ploré vainement : 

dentiây ad te venio, rempli de cette confîan- 

Yirgo Yirginum, ad ce , je viensà vous,Yier- 

tecurrojcoiramtege- ge des Yierses, et je 

mens peccator et tre* vo|is expose les j^échés 

mens assîsto ; obse* qui me font gémir. Ne 

crans ut me in fîlinm refusez point d'enten— 

perpetuum adoptes , dre mes paroles, ô mere 

et aeternaemeae salutis du Verbe étemel ; mais 

curamintesuscipîas: faites par votre inter^ 

Noir, mater Yerbî, cession qu'elles soient 

verba mea despicere , eJiaucées. Ainsi soil-il 
sed audi propilia et 
exâudi* Amen. * 
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NOTICES HISTORIQUES 

4 • 

DAN5 CET OUVRAGE 

Le jeune François Decombes des Morelles, 
décédé au collège de la Flèche , le 18 jan- 
vier 1768. Page y 

Jeaa-Marie Duplessis-Juliotte, décédé 
le 10 avril i8o3» 28 

Ifarie-François Besniers , j)rétre, décédé 
le 10 avril i8o3« ii3 

Charles-Marie Fraikt, doctenr médecin, 
décédé le 20 octobre 1804. 44 

G. J. Ursanne Brossaud , décédé le 5 jan* 
vier i8o5. 8a 

Joseph BAiLLEUiiy décédé dans l'été de 

1805. ^ 

Joachim-Miohel Gautier^ décédé le 6 jan- 
vier iôo6. ii3 

Matthieu-François-Régis Buisson, doc- 
teur médecin, décédé le 10 octobre 

1806. I2& 
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|'£aiiÇ(n8«Cliarle8 TiLom br , doctear mé- 
decin , décédé le 5 ao4t 1Ô06. i47 

TJiooias-HenrirCoasUiitia de Morin d£ 
LA RiTiERE j décédé le i5 janvier 1807. 166 

Pierre- Auguste fiiOniAK Lv Mintier, 
décédé le 2tà. septezahne i8o8. 194 

Les derniers jours d'un élève du sémi- 
ndire du ^ont-Sainte-Marie^ à Baiti- 
niore. , . 209 

Le marquis de LescurEi décédé en no* 

vembre «793. 22y 

Louis DU Verger , marquis de la RocLc- 
Jaquéleîn ^ décédé le 4 juin iSi 5. 261 
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